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RELATION 

ABRÉGÉE 

D’UN  VOYAGE 

FAIT  DANS  L'INTERIEUR 

DE  L'AMÉRIQUE 

MÉRIDIONALE. 

£)ep  uis  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud,  jufqu’aux  Côtes 
du  Bréfil  & de  la  Guiane  , 

m def cendant  LA  RIVIERE  DES  AMAZONES $ 

Lûe  à TAlTemblée  publique  de  l’Académie  des  Sciences* 
le  28.  Avril  1745. 

Par  M.  DE  LA  CO  ND  A MINE  , de  la 
même  Académie . 

Avec  une  Carte  du  Maragnon,  ou  de  la  Riviere  des  Amazones^ 
levée  par  le  meme. 

WloYiferis  , ut  apes  , in  faltihus  tmnia  libant  k 
Qmnm  nos  . » Lucret. 


A PARIS 9 

Chez  la  Veuve  P 1 s s o T , Quay  de  Conti  3 à la  Croiÿ 
d^r. 


M.  D Ç C.  X L V. 

4vef  Agf  rçbmm  & Privilège  du  Roê^ 


Extrait  des  Regiftres  de  P Académie  Royale 
des  Sciences  ? du  7.  Novembre  2745. 

JE  certifie  que  dans  le  courant  de  la  préfen- 
te  année , M.  De  la  Condamine  à lu  à l’A- 
cademie , La  Relation  abrégée  d'un  Voyage ^ 
dans  î intérieur  de  P Amérique  Méridionale,  & 
que  le  Comité  de  F Academie  à jugé  cet 
Ouvrage  digne  de  Fimpreflîon  a & a confen- 
d que  je  lui  en  délivrafife  le  préfent  certificat. 
A Paris  ce  7.  Novembre > 174J. 

Grand-Jean  de  Fouchy, 
Sécr était  e perpétuel  de  /’  Académie 
Royale  des  Sciences . 
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n ignore  que 
P H depuis  dix  ans  piufieurs 
Aftronomes  de  l’Aca- 
démie ont  été  envoyés  par  or- 
dre du  Roi  fous  l’Equateur  & au 
Cercle  Polaire,  pour  y meliirer 
les  degrés  terreftres,  tandis  que 
d’autres  Académiciens  faifoient 
en  France  les  mêmes  opéra- 
tions» 

Sous  un  autre  régné,  tous  ces 
voyages  avec  l’appareil  & le 
nombre  d’Obfervateurs  qu’ils 
exigeoient , n’auroient  pu  être 
que  le  fruit  d’une  longue  paix* 
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Sous  celui  de  Louis  XV.  ils 
ont  été  conçus  & heureufement 
exécutés  pendant  le  cours  de 
deux  fànglantes  guerres  ; & tan- 
dis que  les  armées  du  Roi  vo- 
loient  d’un  bout  à l’autre  de 
l’Europe  pour  le  fecours  de  Tes 
Alliés , fes  Mathématiciens  dif 
perfés  fur  la  fur  fa  ce  de  la  Terre, 
travailioient  fous  les  Zones 
Torride  & Glacée , au  progrès 
des  Sciences , & à l’avantage 
commun  des  Nations. 

Ils  ont  rapporté,  pour  fruit  de 
leurs  travaux,  la  décifion  d’une 
queftion  célébré;  décifion  dont 
la  Géographie , l’Aftronomie  , 
la  Phyfique  générale  & la  Na- 
vigation partagent  l’utilité.  Ils 
ont  éclairci  un  doute  où  la  vie 
des  hommes  étoit  intérelfée. 


PREFACE.  îif 

Ces  motifs  méritoient  qu’on 
prît  toutes  les  peines  quil  en 
a coûté  pour  venir  à bout  de 
cette  entreprife  : l’Académie 
ne  l’avôit  pas  perdue  de  vue 
depuis  fon  établi  ITement  ; Sc 
elle  vient  d’y  mettre  la  der- 
nière main. 

Sans  inlifter  fur  les  confe- 
quences  direéles  Sc  évidentes 
qu’on  peut  tirer  de  la  connoif- 
lànce  exaéle  des  diamètres  ter- 
ïeflres  pour  perfectionner  la 
Géographie  Sc  l’Aftronomie;  le 
diamètre  de  l’Equateur  recon- 
nu plus  long  que  celui  qui  tra- 
verfe  la  Terre  d’un  Pôle  à l’au- 
tre , fournit  un  nouvel  argu- 
ment, pour  ne  pas  dire  une  dé- 
monftration  nouvelle  de  la  ré- 
volution de  la  Terre  fur  Ion 

a ij 


ÎV  P RE  FA  CE. 
axe  ; révolution  qui  tient  à tout 
le  Syftême  céiefte.  Le  travail 
des  Académiciens  , tant  fur  la 
mefiire  des  degrés , que  fur  les 
Expériences  du  Pendule  per- 
fectionnées 9 Sc  faites  avec  tant 
de  précifion  à différentes  Lati- 
tudes , répand  un  nouvelle  lu- 
mière fur  la  théorie  de  laPefàn- 
teur , qui  de  nos  jours  a com- 
mencé à fbrtir  des  ténèbres. 
Il  enrichit  la  Phyfique  géné- 
rale , de  nouveaux  Problèmes 
jufqu  à préfent  infolubles,  fur 
les  quantités  Sc  les  directions 
•de  la  Gravité  dans  les  différens 
lieux  de  la  Terre.  Enfin  il  nous 
met  fur  la  voie  de  découvertes 
encore  plus  importantes,  com- 
me celle  de  la  nature  Sc  des  loix 
véritables  de  la  Pefanteur  uni-' 
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verfelle , cette  force  qui  anime 
les  corps  céleft es , Sc  qui  régit 
tout  dans  l’Univers? 

Les  erreurs  que  la  connoi£ 
fance  de  la  Figure  de  la  Terre 
peut  faire  éviter  aux  Naviga- 
teurs , font-elles  moins  des  er- 
reurs , parce  qu’il  en  relie  d au- 
tres qui  font  jufqu’ici  fans  re- 
mède? Non  fans  doute. Plus  1 art 
de  la  Navigation  fe  perfection- 
nera, plus  on  fentira  l’utilité  de 
la  détermination  de  la  Figure 
de  laTerre.  Peut-être  touchons- 
nous  au  moment  où  cette  utilité 
fera  fenf  blement  apperçûe  des 
Marins.  Mais  en  eft-eile  moins 
réelle,  quand  ce  moment  feroit 
encore  éloigné?  Il  eft  du  moins 
certain  que  plus  on  a eu  de  râl- 
ions de  douter  fi  la  T erre  étoit 

a iij 
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allongée  ou  applatie  , plus  il 
étoit  important  même  pour  les 
conféquences  de  pratique , de 
fçavoir  à quoi  s’en  tenir  par  des 
meliires  décifves. 

Le  premier  projette , 8c  le 
dernier  terminé  des  trois  voya-* 
ges  qui  ont  eu  dans  ces  der- 
niers tems  la  mefure  des  degrés 
terreftres  pour  objet } eft  celui 
de  l’Equateur  , entrepris  en 
1735,  par  M.  Godin^  JVL.  Bou- 
guer , 8c  par  moi.  Le  public  a 
été  informé  depuis  plusieurs  an- 


nées * du  liiccès  des  travaux 


des  Académiciens  qui  ont  opé- 
e Polaire  8c  dans 
; 8c  M,  Bouguer 

yez  le  Liv.  de  la  fig.  de  la  Terre  de 
Maupertuis , & celui  de  la.  MçridieaaS: 
.*>«  Caffini  de  Thury, 
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arrivé  plutôt  que  moi  en  Fran- 
ce , a rendu  compte  à l’Alfem- 
blée  publique  de  l’Académie , 
du  14.  Novembre  1744.  duré- 
liiltat  de  nos  Obfervations  fous 
la  Ligne  Equinoétiale  , & de 
l’accord  qui  fe  trouve  entre  ce 
xélultat , celui  du  Nord  & celui 
de  France  , dont  chacun  com- 
paré à l’un  des  deux  autres  , 
prouve  i’ApplatilTement  de  la 
Terre  vers  les  Pôles. 

Un  plus  grand  détail  eft  ré- 
fervé  pour  l’hiftoire  de  notre  Me - 
Jure  de  la  Terre  ; c’eft-à-dire , de 
nos  Obfervations  Aftronomi- 
ques  & de  nos  opérations  tri- 
gonométriques  dans  la  provin- 
ce de  Quito  en  l’Amérique  Mé- 
ridionale ; ouvrage  dont  nous 
fomm.es  comptables  à i’Aca- 
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demie  & au  Public  , puifque 
c’eft  pour  ce  travail  que  nous 
$vons  été  envoyés» 

La  queftion  de  la  Figure  de 
la  Terre  étant  terminée  , St  la 
çuriolité  du  public  ralentie  fur 
çet  objet,  je  crus  l’intérelTer 
davantage  à i’Affemblée  publi- 
que du  26.  Avril  dernier,  par 
yne  Relation  abrégée  de  mon 
voyage  de  la  Riviere  des  Ama- 
zones, que  j’ai  defcendue  de-« 
puis  le  lieu  où  elle  commence 
à être  navigable  jufqu’à  fon  em- 
bouchure, St  que  j’ai  parcourue 
dans  une  étendue  de  plus  de 
mille  lieues  ; mais  l’abondance 
des  matières  ne  m’ayant  pas 
permis  de  me  renfermer  dans 
les  bornes  preferites  à ma  ieélu-- 
qui  fe  trouvèrent  encore 
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relTerrées , je  fus  obligé  de  fai- 
re de  nouveaux  retranchements 
amelureque  jelifois,  ce  qui  in- 
terrompit néçeflàirentent  Tor- 
dre 3c  la  fuite  de  mon  premier 
Extrait.  Je  le  fais  paraître  au- 
jourd’hui fous  la  même  forme 
que  je  lui  avois  donnée  d’abord. 
Pour  ne  point  tromper  l’at- 
tente de  ceux  qui  ne  cherchent 
dans  une  Relation  de  voyage 
que  des  événements  extraordh 
jiaires,  3c  des  peintures  agréa- 
bles de  mœurs  étrangères  3c  de 
coutumes  inconnues , je  dois 
les  avertir  qu’ils  ne  trouveront 
dans  celle-ci  que  peu  de  quoi 
fe  fatisfaire.  Je  n’y  ai  pas  eu  la 
liberté  de  promener  le  Leéleur 
Indifféremment  fur  tous  les  ob- 
jets propres  à flatter  fa  çurioflte. 
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Un  Journal  hiftorique  que  faî 
écrit  affidûment  pendant  dix 
ans , m’auroit  peut-être  pû  four- 
nir les  matériaux  néceffaires 
pour  cet  effet  ; mais  ce  n’étoit 
ni  le  lieu , ni  le  moment  de  les 
mettre  en  œuvre.  Il  étoit  ques- 
tion de  laCarte  que  j’avois  levée 
du  cours  d’un  Fleuve  qui  tra- 
verfe  de  vaftes  pays  preSqu’in- 
connus  à nos  Géographes.  Il 
s’agiffoit  d’en  donner  une  idée 
dans  un  Mémoire  deftiné  à être 
lû  à l’Académie  des  Sciences. 
Dans  une  pareille  Relation  où 
je  de  vois  moins  Songer  à amuSer 
qu’à  inftruire,  tout  ce  qui  n’eût 
pas  appartenu  à la  Géographie, 
ai’ Astronomie  ou  à la  Phyfique, 
nepouvoit  manquer  de  paroître 
une  digreffion  qui  m’éioignoît 
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de  mon  objet  ; mais  auffi  ii  n’é- 
toit  pas  jufte  d’abufer  de  la  pa- 
tience du  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  compofoient  baf- 
fe mblée  publique,  par  une  lifte 
de  noms  barbares  de  nations 
Sc  de  rivières,  Sc  par  un  Jour- 
nal de  hauteurs  du  Soleil  & 
d’Etoiles  , de  Latitudes  Sc  de 
Longitudes  , de  mefures  , de 
routes , de  diftances  , de  fon- 
des, de  Variations  de  la  B ondo- 
ie , d’expériences  du  Baromè- 
tre, Scc.  C’étoit-là  cependant 
le  fonds  le  plus  riche , Sc  ce  qui 
faifoit  le  plus  grand  mérite  de 
ma  Relation  : c’étoit  du  moins 
la  feule  chofe  qui  pût  la  diftin- 
guer  d’unV  oyage  ordinaire  .J’ai 
tâché  de  prendre  un  milieu  en- 
tre ces  deux  extrémités.  J’ai  rem 
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voyé  tout  le  détail  de  la  partie 
aftronomique  & géométrique 
aux  Mémoires  de  l’Académie  , 
ou  au  Recueil  de  nos  Obferva- 
dons,  qui  en  doit  être  une  fui- 
te. Je  n’en  donne  ici  que  les 
principaux  résultats , 8c  la  poli- 
tion  des  lieux  les  plus  remar- 
quables, en  fuivant  l’ordre  de 
la  narration.  J’ai  traité  avec 
quelque  étendue  le  point  des 
Amazones  Américaines,  parce- 
qu’il  m’a  femblé  qu’on  avoit 
droit  de  l’attendre  de  moi.  J’ai 
mêlé  aux  remarques  de  Phyli- 
que  8c  d’Hiftoire  Naturelle 
quelques  faits  biftoriques  , 
quand  ils  ne  m’ont  pas  trop  e- 
carté  de  mon  fujet.  Je  ne  pou- 
vois , fans  l’abandonner  entiè- 
rement , éviter  d entrer  dans, 
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quelques  difcuffions  Géogra- 
phiques, qui  y étoient  intime- 
ment liées.  Telle  eft  celle  de 
la  communication  de  laRiviere 
des  Amazones  avec  i’Orino- 
que  , anciennement  établie  , 
enlùite  niée,  & enfin  nouvel- 
lement conftatée  par  des  témoi- 
gnages décififs.  Telles  font  les 
Recherches  de  la  fituation  du 
Village  de  l5 Or  & de  la  Borne 
plantée  par  Texeira,  celle  du 
Lac  Parime , & de  la  Ville  de 
Manoa  , celle  de  la  Riviere  de 
Vincent  Pinçon,  &c.  Chacun 
de  ces  articles  m'eût  pû  fournir 
le  fiijet  d’une  DifTertation  Je  ne 
les  ai  traités  qu’en  paffant , fça- 
chant  combien  peu  de  Leéleurs 
font  curieux  de  ces  fortes  de  dé- 
tails , quoique  utiles  & intéref* 
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fants  pour  ceux  qui  aiment  ce 
genre  d'étude»  La  précaution 
que  j’ai  prife  de  mettre  des  titres 
en  marge  , donnera  à chacun  la 
facilité  de  choifir  les  matières 
qui  feront  le  plus  de  fon  goût, 
La  petite  Carte  du  cours  de 
l’Amazone  qui  accompagne 
cette  Relation,  luffira  pour  fixer 
l’imagination  du  Leéteur  , en 
attendant  que  j’en  puilfe  don- 
ner une  plus  grande  3c  plus  dé- 
taillée dans  nos  Mémoires  , où 
je  rendrai  compte  des  moyens 
que  j’ai  employés  pour  la  conf- 
truire  ; mais  cette  derniere  ne 
paroîtra  que  lorfque  je  lui  aurai 
donné  le  degré  de  précifion  que 
je  puis  lui  procurer,  en  rédui- 
fant  tous  mes  calculs  de  routes 
3c  de  diftances,^;  les  corrigeant 
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par  mes  Obfervations  Agrono- 
miques. C eft  ce  que  je  ne  pour- 
rois  faire  qu  imparfaitement 
aujourd’hui  , manquant  encore 
(Tobfervations  de  Longitude 
faites  fous  quelque  Méridien 
connu  , pour  liippléer  à celles 
qui  n ont  pu  être  faites  à Paris , 
en  correlpondance  des  miennes 
dans  divers  lieux  de  ma  route. 

Lai  joint  au  Cours  de  P Ama- 
zone la  Topographie  de  la  Pro- 
vince deQuito,  prife  delà  Carte 
des  Triangles  de  notre  Méri- 
dienne. J’ai  tiré  la  defcription 
des  Côtes  de  la  même  Provin- 
ce , la  route  de  Quito  à Lima 
& celle  de  Quito  à Popayan , 
de  mes  voyages  particuliers  8c 
de  ceux  de  M.Bouguer.  Le  relie 
de  la  Carte  a été  extrait  de  di- 
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Vers  Mémoires , Journaux  Sé 
notes,  qui  m'ont  été  commu- 
niqués dans  le  pays  par  divers 
Millionnaires  ou  Voyageurs  in-» 
telligens.  M.  Banville,  Géogra- 
phe du  Roi , dont  l'habileté  ell: 
connue,  m’a  été  d’un  grand  fe- 
cours  pour  rédiger  & combiner 
ces  matériaux  épars , & en  en- 
richir ma  Carte. 

J’ai  liiivi  les  orthographes 
Elpagnole  & Portugaife  à l’é- 
gard des  noms  de  ces  deux 
Langues,  & même  des  noms 
Indiens  des  pays  fournis  à la 
domination  de  ces  deux  Cou- 
ronnes. J’ai  voulu  par-là  éviter 
l’inconvénient  de  les  rendre 
méconnoilîàbles  dans  les  Au- 
teurs originaux. 
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RELATION 

ABRÉGÉE 

D’UN  VOYAGE 

FAIT  DANS  L’INTERIEUR 
DE  L’AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE, 

J)ejwis  la  Cote  de  la  Mer  du  Sud,jufquesauX 
Cotes  du  Brêfil  & de  la  Guiane  5 en  def* 
Cendant  la  Riviere  des  Amazones  i 
lûe  à la  rentrée  publique  de?  Académie  des 
Sciences  > le  28.  Avril  1745:.  far  M.  d è 
la  Condamine  3 de  la  même  Académie * 

IliiaÉllts  La  fin  de  Mars  i 74?  , 
i A I après  avoir  pafle  fix  mois  > 
dans  un  défert,  zTarqm  près 
çuenca  au  Pérou , occu- 
pé nuit  & jour  à lutter  contre  un  Ciel 
peu  favorable  à l’Aflronomie  , je  re- 
çus avis  de  M.  Bouguer , qu’il  avoit 

' ' ' A 


s V °yage  delà  Rivierâ 

^Mefurede  fait  auprès  de  Quito  , à l'extrémité 
erre‘  feptentrionale  de  notre  Méridienne, 
diverfes  obfervations  d’une  Etoile  fi- 
tuée  entre  nos  deux  Zéniths , plu- 
fleurs  des  mêmes  nuits  que  je  l’avois 
obfervée  de  mon  côté  à l’extrémité 
auftrale  de  la  même  ligne.  Par  ces 
obfervations  fimultanées , fur  l’impor- 
tance defquelles  j’avois  fort  infifté, 
nous  avions  acquis  l’avantage  fingu- 
lier  de  pouvoir  conclure  directement 
& fans  aucune  hypothèfe , la  vraie 
amplitude  d’un  Arc  de  trois  degrés 
du  Méridien , dont  la  longueur  nous 
étoit  connue  géométriquement,  & 
de  tirer  cette  conclufion , fans  avoir 
rien  à craindre  des  variations , foit  op- 
tiques, foit  réelles , même  inconnues 
dans  les  mouvemens  de  l’Etoile  ; 
puifqu’elle  avoit  été  faifie  dans  le  mê- 
me inftant  par  les  deux  obfervateurs 
aux  deux  extrémités  de  l’arc.  M.  Bot*- 
guer  de  retour  enEurope  quelques  mois 


des  Amazones «,  % 

âvant  moi,  a fait  part  de  notre  refuîtat 
à notre  derniere  Affemblée  publique. 

Ce  réfultat  s’accorde  avec  celui  des 
opérations  faites  fous  le  Cercle  Po- 
laire.* Il  ne  s’accorde  pas  moins  avec 
les  dernieres,  exécutées  en  France,  ** 

& toutes  confpirent  à faire  de  la 
terre  un  Sphéroïde  applati  vers  les  La  Tera 
Pôles.  Partis  au  mois  d’Ayril  i 73  y, 
un  an  avant  les  Académiciens  en- les? 
voyés  vers  le  Nord,  nous  fommes 
arrivés  fept  ans  trop  tard , pour  ap- 
prendre à l’Europe  quelque  chofe  de 
nouveau  fur  la  Figure  de  la  Terre.  De- 
puis cetems,  ce  fujet  a été  remanié 
par  tant  d’habiles  mains,  que  j’efpère 
qu’on  me  fçaura  gré  de  renvoyer  aux 
Mémoires  de  l’Académie  le  détail 
de  mes  obfervations  particulières  fur 

* Par  Mrs.  de  Maufertuis  , Clair aut  > Camus  & 
le  Monnier , de  cette  Académie  , par  M.  l’Abbé 
Omhier  , Correlpondant  de  l’Académie , & M.  Ce/- 
fins , Profeffeur  d’Aftronomie  à UpfaL 

**  Par  Mx§»  Çaffmi  de  Thury , & l’Abbé  ds  h 

jQritfc. 
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cette  matière , en  renonçant  au  droi^ 
trop  bien  acquis  que  j’aurois  d’en 
entretenir  aujourd’hui  cette  Aflem- 
blée. 

Autres  Je  ne  m’arrêterai  pas  non  plus 
travaux  des  à faire  ici  la  relation  des  autres 
travaux  académiques , indépendans 
de  la  mefure  de  la  Terre  , auxquels 
nous  nous  fommes  livrés,  tant  en 
commun  qu’en  particulier , foit  dans 
notre  route  d’Europe  en  Amérique, 
dans  les  endroits  où  nous  avons  fé- 
journé , foit  après  notre  arrivée  dans 
la  province  de  Quito , pendant  les  in- 
tervalles fréquens  caufés  par  des  obf- 
tacles  de  toute  efpéce,  qui  n’ont  que 
trop  fouvent  retardé  le  progrès  de  nos 
opérations.  Il  me  faudroit  pour  cela 
faire  un  Extrait  d’un  grand  nombre 
de  Mémoires  envoyés  à l’Académie 
depuis  fept  ou  huit  ans , dont  les  uns 
ne  font  pas  même  arrivés  en  France , 
& dont  laplupart  des  autres  n’ont  pas 
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ïncôre  paru , même  par  extrait , dans 
nos  Recueils.  Je  ne  parlerai  donc 
point  ici  de  nos  déterminations  aftro- 
nomiques  ou  géométriques  de  la  La- 
titude 6c  de  la  Longitude  d’un  grand 
nombre  de  lieux  ; de  Fobfervation  des 
deux  Solftices  de  Décembre  1 73 
6c  de  Juin  1 73  7 , & de  Y Obliquité'  de 
V Ecliptique  qui  en  réfulte  ; de  nos  ex- 
périences fur  le  Thermomètre  6c  le 
Baromètre  , fur  la  déclinaifon  6c  l’in- 
clinaifon  de  l’Aiguille  aimantée , fur 
la  vîteffe  du  Son  , fur  l’Attraftion 
Newtonienne  , fur  la  longueur  du 
Pendule  dans  la  Province  de  Quito , 
à diverfes  élévations  au~deffus  du  ni- 
veau de  la  mer , fur  la  dilatation  6c  la 
condenfation  des  métaux  , ni  des 
deux  voyages  que  j’ai  faits , Pun  en  Voyages 
1 7 3 6 , de  la  cote  de  la  mer  du  Sud  Jja“1CieSerî 
à Quito  f en  remontant  la  riviere  des  Terre*. 
Emeraudes  ; l’autre  en  1 7 3 7*  de  Qui - 
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Enfin  , je  me  difpenferai  de  faire 
ici  l'hiftoire  des  deux  Pyramides  que 
Pyramides  J a*  eriger  pour  fixer  à perpétuité 
5 ^n^cr’P“  ^es  deux  termes  de  la  Bafe  fondamen- 
taie  de  toutes  nos  mefures , & préve- 
nir par-là  les  inconvénients  qu’on  n’a 
que  trop  éprouvés  en  France,  faute 
d’une  pareille  précaution  , quand  on 
a voulu  vérifier  la  Bafe  de  M.  Picard. 
LLnfcription  projettêe  avant  notre  dé- 
part  à l'Academie  des  Belles  - Lettres  ; 
<&  depuis  pofée fur  ces  Pyramides,  avec 
les  changemens  que  les  circonftan- 
ces  du  tems  & du  lieu  ont  exigées, 
fut  denoncee  par  les  deux  Lieutenants 
de  P'aijfeau  au  Roi  dé Ejpagne , nos  ad - 
joints  , comme  injurieufie  à fa  Majeflé 
Catholique } & à la  nation  E/pagnole. 
'fai  foutenu  pendant  deux  aus  le  pro- 
cès intente  à moi  perjonnellement  à 
ce  Jàjet , & je  P ai  enfin  gagné  con- 
tradtâoirement  au  Parlement  même  de 
fhito.  Ce  qui  s’eft  paffé  en  cette  ren- 
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Contre, & divers  autres  événemens  in- 
téreffans  de  notre  voyage , que  la  dis- 
tance des  lieux  a fort  defîgure's  dans 
les  récits  qui  en  font  parvenus  ici/ont 
plutôt  la  matière  d’une  relation  hifto- 
rique  que  d’un  Mémoire  Académi- 
que. Je  me  bornerai  dans  celui-ci  à ce 
qui  concerne  mon  retour  en  Europe. 

Pour  multiplier  les  occasions  d’ob-  p -et  ^ 
ferver , nous  étions  convenus  depuis  ^«our^par 
long  - tems  M.  Godin , M.  Bouguer  aes  Ama- 
& moi,  de  revenir  par  des  routes  dif- zones* 
férentes.  Je  me  déterminai  à en  choi- 
fir  une  prefque  ignorée,  & que  j’é- 
tois  fur  que  perfonne  ne  m’envieroit; 
c’étoit  celle  de  la  Riviere  des  Amazo- 
nes , qui  traverfe  tout  le  continent  de 
V Amérique  Méridionale , d’Occident 
en  Orient , & qui  paffe  avec  raifon 
pour  la  plus  grande  riviere  du  monde. 

Je  me  propofois  de  rendre  ce  voya- 
ge utile , en  levant  une  Carte  de  ce 
fleuve , ôc  en  recueillant  les  obferva- 
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tîons  en  tout  genre  que  j’aurois  occ& 
fion  de  faire  dans  un  pays  fi  peu  con- 
nu. Celles  qui  concernent  les  mœurs 
& les  coutumes  fingulieres  des  di- 
verfes  nations  qui  habitent  fes  bords, 
feroient  beaucoup  plus  propres  à 
piquer  la  curîofité  du  grand  nom- 
bre des  Lecteurs  ; mais  j’ai  cru  qu’en 
préfence  d’un  public , à qui  le  langa- 
ge des  Phyficiens  & des  Géomètres 
eft  familier,  il  ne  m’étoit guère  permis 
de  m’étendre  fur  des  matières  étran- 
gères à l’objet  de  cette  Académie  : 
cependant  pour  être  mieux  entendu  , 
jç  ne  puis  me  difpenfer  de  donner 
quelques  notions  préliminaires  au  fu- 
jet  de  la  Riviere  dont  il  fera  ici  ques- 
tion , ôc  de  fes  premiers  navigateurs. 

d’QrejTana.  c?:0^  communément  que  le 
premier  Européen  qui  a reconnu  la 
Riviere  des  Amazones,  fut  Fr  an  fois 
d’Orel/ana.  Il  s’embarqua  en  j y yp. 
allez  près  de  Quito,  fur  la  riviere  de 
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sCoca  j qui  plus  bas  prend  le  nom  de 
JVapo  ; de  celle-ci  il  tomba  dans  une 
autre  plus  grande , & fe  biffant  aller 
fans  autre  guide  que  le  courant,  il  ar- 
riva au  Cap  de  Nord , lur  la  côte  de 
la  Guiane , après  une  navigation  de 
1800.  lieues  , fuivant  fon  eftime.  Le 
même  Orellana  périt  dix  ans  après  , 
avec  trois  vaiffeaux  qui  lui  avoient 
été  confiés  en  Efpagne , fans  avoir 
pu  retrouver  la  vraie  embouchure  de 
fa  riviere.  La  rencontre  qu’il  dit  avoir 
faite  en  la  defcendant  de  quelques 
femmes  armées,  dont  un  Cacique  In- 
dien lui  avoit  dit  de  fe  défier , la  fit  Divers 
nommer  Riviere  des  Amazone  s. Quel-  R°™eredes 
ques-uns  lui  ont  donné  le  nom  d’Orel-  Amazone*. 
lana  ; mais  avant  Orellana  elle  s’appel- 
loit  déjaA^ra«ora,*dunom  d’un  autre 
Capitaine  Efpagnol.LesGéographes 
qui  ont  fait  de  V Amazone  & du Mara- 
non  deux  rivières  différentes,  trompés 
comme  Laet,  par  l’autorité  de  Gard- 
& Prononcez  Maragmty 
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lajfo&c  iïHenera,  ignoroientfans  clou- 
te flue  non-feulement  les  plus  anciens 
Auteurs  Efpagnols  * originaux  appel- 
lent  celle  dont  nous  parlons  Maranon , 
dès  l’an  ly  i 3 : mais  qu 'Orellana  lui- 
meme  dit  dans  fa  relation , qu’il  ren- 
contra les  Amazones  en  descendant 
le  Maranon  , ce  qui  efl  fans  réplique  ; 
& en  effet ce  nom  lui  a toujours 
ete  confervé  fans  interruption  juf- 
qu’aujourd’hui  j depuis  plus  de  deux 
liécles  chez  les  Efpagnols , dans  tout 
fon  cours, & dès  fa  fource  dans  le  haut 
Pérou.  Cependant  les  Portugais  éta- 
blis depuis  î 6 1 6.  au  Para  , ville  E- 
pifcopale , fituée  vers  l’embouchure 
la  plus  orientale  de  ce  fleuve , ne  le 
connoiffent  là  que  fous  le  nom  de  Ri- 
vière des  Amazones  > & plus  haut 
fous  celui  de  Solimois  , êc  ils  ont 
transféré  le  nom  de  Maranon  , ou 

* Voyez  Pierre  Martyr,  Fernand,  de  Encifo,  Fer- 
nandez de  Oviedo^  Pedro  Cieca , AuguûinZarate. 
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de  Maranhaon  dans  leur  idiome,  à 
une  Ville  ôc  à une  Province  entier 
re , ou  Capitainerie  voifihe  de  celle 
du  Para.  J’uferai  indifféremment  du 
nom  de  Nlarahon , ou  de  Riviere 
des  Amazones. 

En  i f 60,  Pedro  de  Urfoa  , envoyé  Voyage 
parle  Viceroi  du  Pérou  pour  cher-  dUrfw* 
cher  le  fameux  Lac  d’or  de  Pari- 
me , & la  ville  del  Dorado  , qu’on 
croyoit  voifins  des  bords  de  VAma - 
zone,  fs  rendit  dans  ce  fleuve  par  une 
riviere  qui  vient  du  côté  du  Sud , & 
dont  je  parlerai  en  fon  lieu.  La  fin 
déUrfoa  fut  encore  plus  tragique  que 
celle  d’Orellana  fon  prédéceffeur.  Ur- 
foa périt  parla  main  d’Aguirre,  foldat 
rébelle , qui  fe  fit  déclarer  Roi.  Celui- 
ci  defcendit  enfuite  la  riviere  , & 
apres  une  longue  route , qui  n’eft  pas 
encore  bien  éclaircie,  ayant  porte 
en  tous  lieux  le  meurtre  & le  brigan- 
dage, il  finit  par  être  écartelé  dans 
Pille  de  la  Trinité. 


lauves. 
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lAtitfmën-  De  pareils  voyages  ne  donnoieîît 
pas  de  grandes  lumières  fur  le  cours 
du  fleuve  ; quelques  Gouverneurs 
particuliers  firent  depuis,  avec auflï 
peu  de  fuccès  , differentes  tentati- 
ves. Les  Portugais  furent  plus  heu- 
reux que  les  Efpagnols. 

En  i 6 58,  unfiécle  après  Orellanal 
Pedro  Texeira  envoyé  par  le  Gouver- 
neur du  Para , à la  tête  d’un  nom- 
breux détachement  de  Portugais 
& d’indiens,  remonta  X Amazone  juf* 
qu’à  l’embouchure  du  Napo , & en- 
fuite  le  Napo  même , qui  le  conduisit 
allez  près  de  Quito  , où  il  fe  rendit 
par  terre  avec  quelques  Portugais  de 
fa  troupe.  Il  fut  bien  reçu  des  Efpa- 
gnols, les  deux  nations  obéiflant  alors 
au  même  maître.  Il  retourna  un  an 
après  au  Para  par  le  même  chemin , 
Voyage  accompagné  des  Peres  Acuna  ÔC 

«ta  P.  d’ A-  „ . . , t rr  • , 

f8tna.  d Ameda^eUntes,  nommes  pourfen- 
dre compte  à la  Cour  de  Madrid  de$ 
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particularités  du  voyage.  Ils  eftime- 
rent  le  chemin  depuis  le  hameau  de 
JVapo,  lieu  de  leur  embarquement, jus- 
qu’au Para  , de  1 356  lieues  £fpa- 
gnoles , qui  valent  plus  de  1500 
lieues  marines , & plus  de  1.900  de 
nos  lieues  communes.  La  relation  de 
ce  voyage  fut  imprimée  à Madrid  en 
1 640.  La  traduétion  françoife  faite 
en  1 6S2,  par  M.  de  Gomberville , efl 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

La  Carte  très-défeclueufe  du  cours  czttedeh 
'de  ce  fleuve  par  Sanfon  , dreflee  fur 
cette  relation  purement  hiftorique,  par  Sanfon. 
a depuis  été  copiée  par  tous  les  Géo- 
graphes , faute  de  nouveaux  mémoi- 
res, & nous  n’en  avons  pas  eu  de 
meilleure  jufqu’en  1717. 

Alors  parut  pour  la  première  fois  Carte  du 
en  France  , dans  le  douzième  tome  Pere  Friu' 
des  Lettres  édifiantes  CT c.  une  copie  de 
ia  Carte  gravée  à Quito  en  1 707  , ôc 
dreflee  dès  Tannée  1690, par  le  Pere 
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Samuel  fritz  , Jéfuite  Allemand  , 
Millionnaire  fur  les  bords  du  Mara* 
non  y qu'il  avoir  parcouru  dans  toute 
fa  longueur»  Par  cette  Carte , on  ap- 
prit que  le  Napo , qui  paffoit  encore 
pour  la  vraie  fource  de  Y Amazone  du 
tems  du  voyage  du  Pere  d’Acuna  , 
n’étoit  qu’une  riviere  fubalterne , qui 
groflîffoit  de  fes  eaux  celle  des  Ama~ 
zones  y & que  celle-ci , fous  le  nom 
de  Maranon  , fortoit  d’un  Lac  près 
de  Guanuco , à trente  lieues  de  Limai 
Du  relie  le  Pere  Fritz,  fans  Pendule 
& fans  Lunette , n’a  pu  déterminer 
aucun  point  en  longitude.  Il  n’a  voit 
qu’un  petit  demi-cercle  de  bois,  de 
trois  pouces  de  rayon  pour  les  Lati- 
tudes ; enfin  il  étoit  malade  quand  il 
defcendit  le  fleuve  jufqu’au  Para.  Il 
ne  faut  que  lire  fon  Journal  manu- 
fcrit  dont  j’ai  une  copie , * pour  voir 

* Elle  a été  tirée  fur  l’Original  dépofc  dans  les 
Archives  du  Collège  de  Quito , & m’a  écécommu- 
Ritjuee  par  Dstn  Jojeÿh  Varàoy  Mar^uisdç 
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que  pîufieurs  obftacles , alors  & à fon 
retour  à fa  Million,  ne  lui  permi- 
rent pas  de  faire  les  obfervations  né- 
ceifaires  pour  rendre  fa  Carte  exaéte, 
fur-tout  vers  la  partie  inférieure  du 
fleuve.  Cette  Carte  n’a  été  accompa- 
gnée que  de  quelques  notes  fur  la 
même  feuille , fans  prefque  aucun  dé- 
tail hiftorique;  enforte  qu’on  ne  fçait 
aujourd’hui  en  Europe  de  ce  qui  con- 
cerne les  pays  traversés  par  1 ’Amazo* 
ne,  que  ce  qu’on  en  avoit  appris  il  y 
a plus  d’un  fiécle , par  la  Relation  du 
Peré  iï Acuna.  * 

Le  Maranon  après  être  forti  du  Cours dW 
Lac,  où  il  prend  fon  origine  vers^aJ“°^. 
onze  degrés  de  Latitude  Auftrale , viere  des, 
court  au  Nord  jufqu’à  Jaen  de  Braca-  AmazonCï: 
moros,  dans  l’étendue  de  fix  degrés  : 
de-là  il  prend  fon  cours  vers  l’Eft  , 

Valleumbrofo  , aujourd’hui  Corregidor  de  Cafco^ 
bien  connu  dans  la  République  des  Lettres, 

* L’ouvrage  intitulé  : et  Maranon  6 Amazonas è 
n’eft  qu’une  compilation  informe. 


ï 5 Voyagé  de  la  Rhieré 
prefque  parallèlement  à la  Lîgiië  E- 
quinoétiale  jufqu’au  Cap  de  Nord,  où 
il  entre  dans  l’Océan  fous  l’Equateur 
même,  après  avoir  parcouru , depuis 
Jaen , où  il  commence  à être  naviga- 
ble, 5 o degrés  en  Longitude,  ou  7 j o 
lieues  communes  évaluées  par  les 
détours  à 1 000, ou  1 1 00  lieues.  II 
reçoit  du  côté  du  Nord  & du  côté  du 

s 

Sud  un  nombre  prodigieux  de  riviè- 
res , dont  plufieurs  ont  cinq  ou  fix 
cens  lieues  de  cours , & dont  quel- 
ques-unes ne  font  pas  inférieures  au 
Danube  & au  Nil.  Les  bords  du  Ma - 
ranon  étoient  encore  peuplés , il  y a 
un  fiécle,  d’un  grand  nombre  de  na- 
tions , qui  fe  font  retirées  dans  l’in- 
térieur des  terres , aulïitôt  qu’ils  ont 
vû  les  Européens.  On  n’y  rencontre 
aujourd’hui  qu’un  petit  nombre  de 
Bourgades  de  naturels  du  pays  , ré- 
cemment tirés  de  leurs  bois , eux  ou 
leurs  peres  , les  uns  par  les  Milfion- 

paires 
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haîrès  Ëfpagnols  du  haut  du  fleuve 2 
les  autres  par  les  Millionnaires  P ortu~ 
gais  établis  dans  la  partie  inférieure» 

Il  y a trois  chemins  qui  condui-  CheiBîttf 
fent  de  la  province  de  Quito  à celle  MaraS «af* 
de  Maynas  $ qui  donne  fôn  nom  aux 
Miflions  Efpagnoles  des  bords  du 
Maranon.  Ces  trois  chemins  traver- 
fent  cette  fameufe  chaîne  de  monta-3’ 
gnes,  couvertes  de  nége^  & connues 
fous  le  nom  de  Cordeüeres  des  Andes. 

Le  premier  prefque  fous  la  Ligne  Par  A relit* 

_ f ..  , \ ,,  J1  . « ,,  . - dona. 

Equinochale,  a 1 Orienté z Quito,  pal* 
fe  par  Archidona , ôt  conduit  au  Napo. 

Ce  fut  le  chemin  que  prit  Texeira  2 
à fon  retour  de  Quito , & celui  du 
Pere  d’Acuna.  Le  fécond  eft  par  une  Par  Can## 
gorge  au  pied  du  Volcan  de  Ton~los' 
gur agita,  à un  degré  & demi  de  La- 
titude Auftrale.  Par  cette  route , on 
parvient  à la  province  de  Cane/os , en 
traverfant  plulïeurs  torrens  , dont  la 
jonction  fait  la  Rivière  nommée  Pm 
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fiaça,  qui  entre  dans  le  Maranon  9 
cent  cinquante  lieues  plus  haut  que 
le  Napo.  Ces  deux  chemins  font  ceux 
que  prennent  ordinairement  les  Mil- 
lionnaires de  Quito , les  feuls  Euro- 
péens qui  fréquentent  ces  contrées, 
dont  la  communication  avec  la  pro- 
vince voifine  de  Quito  eft  prefque 
totalement  interrompue  par  la  Cor- 
de lier  e , qui  n’eft  praticable  que  pen- 
dant quelques  mois  de  l’année.  Le 
' PôrJaeD-  troifiéme  chemin  eft  par  Jaen  de 
Bracamoros , par  cinq  degrés  & de- 
mi de  Latitude  Auftrale  , où  le  Ma- 
ranon commence  à porter  bateau. 
Ce  dernier  eft  le  feul  des  trois 
où  l’on  puiffe  conduire  des  b êtes 
de  charge  & de  monture  , juf- 
qu’au  lieu  de  l’embarquement.  Par 
les  deux  autres  il  y a plufieurs  jours 
de  marche  à pied , & il  faut  tout  faire 
porter  fur  les  épaules  des  Indiens  ; 
cependant  celui-ci  eft  le  moins 


des  Amazones » s> 

Fréquenté  des  trois , tant  à caufe  du 
long  détour  & des  pluies  conti- 
nuelles , qui  rendent  les  chemins 
prelque  impraticables  dans  la  plus 
belle  faifon  de  l’année  > que  par  la 
difficulté  & le  danger  d’un  détroit 
célébré , appellé  le  Pongo , que  l’on 
(trouve  en  îbrtant  de  la  Corde/iere.  Ce 
fut  principalement  pour  connoître 
par  moi-même  ce  paffage,  dont  on 
ne  parloir  à Quito  qu’avec  une  admi- 
ration mêlée  de  frayeur,  & pour  com- 
prendre dans  ma  Carte  toute  l’éten- 
due navigable  du  fleuve , que  je  choi- 
fis  cette  derniere  route. 

Je  partis  de  Tarqui , terme  auftral^  Départ  «te 
'de  notre  Méridienne  , à cinq  lieues 
au  Sud  de  Cuenca  le  ti.  Mai  174?* 

Pans  mon  voyage  de  Lima  en  i 7 3 7. 
j’avois  fuivi  le  chemin  ordinaire  de 
Cuenca  à Loxa  ; cette  fois  j’en  pris 
un  détourné,  qui  paffe par  Zaruma, 
pour  placée  ce  lieu  fur  ma  Carte. 

B A 
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Je  courus  quelque  rifque  en  paflant  I 
gue'  la  grande  Riviere  de  Los  Jubone  s t 
fort  crue  alors,&  toujours  très-rapide; 
mais  par  ce  danger  j’en  évitai  un  plus 
grand  * , qui  m’attendoit  fur  le  grand 
chemin  de  Loxa. 

D’une  montagne  où  je  paflai  fur  la 
route  de  Zaruma  , on  voit  Tumbez , 
port  de  la  mer  du  Sud  , où  les  Efpa- 
gnols  firent  leur  première  defeente , 
au-dela  de  la  Ligne , lors  de  la  con- 
quête du  Pérou.  C’eft  proprement  de 
ce  point  que  j’ai  commencé  à m’é- 
loigner de  la  mer  du  Sud  , pour  tra- 
verfer  d’Occident  en  Orient,  tout  le 
continent  de  X Amérique  Méridionale. 

* J*ai  depuis  été  informé  que  des  gens  apoftés  par 
les  auteurs  ou  complices  de  PafTaffinat  du  feu  heur 
Seniergues  notre  Chirurgien  , xn ’attendoient  fur  le 
grand  chemin  de  Cuenca  à Loxa.  Ils  fqavoient  que 
j’emportois  avec  moi  en  Europe  une  copie  authen- 
tique du  Procès  criminel  que  f a vois  fuivi  contre  eux 
en  qualité  d’exécuteur  teftamentaîre  du  défunt , & 
ils  craignoient  avecraifon  que  l’Arrêt  de  P Audience 
de  Quito , rendu  contre  toutes  les  régies  , & plein  de 
ptiUûç?  | ne  fut  calie  au  Cçnfeil  d’Elpagne* 
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Zaruma  fitué par  3 . degrés  40. mi*  Zaruma. 
mutes  de  Latitude  Auftrale , donne 
fon  nom  à une  petite  province  à l’Oc- 
cident de  celle  de  Loxa.  Laet , tout 
exaft  qu’il  eft , n’en  fait  aucune  men- 
tion dans  fa  defcription  de  Y Améri- 
que. Ce  lieu  a eu  autrefois  quelque 
célébrité  par  fes  mines  , aujourd’hui  Minesd’ot 
prefque  abandonnées.  L’or  en  eft 
de  bas  aloi , & feulement  de  quator- 
ze carats  ; il  eft  mêlé  d’argent , ôc  ne 
laiffe  pas  d’être  fort  doux  fous  le  mar- 
teau. 

Je  trouvai  à Zaruma  la  hauteur  Haufeurd» 
du  Baromètre  de  2 4 pouces  2 lignes; BaroKiaie' 
on  fçait  que  cette  hauteur  ne  varie 
pas  dans  la  Zone  Torride  comme 
dans  nos  climats.  Nous  avons  éprou- 
vé à Quito  pendant  des  années  entiè- 
res, que  fa  plus  grande  différence  ne 
pafle  guère  une  ligne  & demie.  M. 

Godin  a le  premier  remarqué  que  fes 
variations  , qui  font  à peu  près  d’une 
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1 2 Vi y âge  de  la  Riviere 

ligne  en  vingt  quatre  heures,  ont  des 
alternatives  affez  régulières  , ce  qui 
étant  une  fois  connu  , donne  lieu  de 
juger  de  la  hauteur  moyenne  du  Mer- 
cure j par  une  feule  expérience.  Tou- 
tes celles  que  nous  avions  faites  fur 
les  côtes  de  la  mer  du  Sud , & celles 
que  j’avois  répétées  dans  mon  voya- 
ge de  Lima , m’avoient  appris  quelle 
étoit  cette  hauteur  moyenne  au  ni- 
veau de  la  mer  ; ainfi  je  pus  conclu- 
re affez  exa&ement  que  le  terrain  de 
Elévation  ^anma  étoit  élevé  d’environ  70© 
du  fol  de  toifes  , ce  qui  n’eft  pas  la  moitié  de 
Zatuma,  p$^vation  f0J  Jg  Quit0%  Je  me 

fuis  fervi  pour  ce  calcul , de  la  Table 
dreffée  par  M.  Bouguer}  fur  une  hypo- 
thèfe  qui  répond  jufqu’ici  mieux  que 
toute  autre , à nos  expériences  di$ 
Baromètre , faites  à diverfes  hauteurs 
Retnar,  déterminées  géométriquement.  Je 
ques  fur  le  venois  de  Tarqui , pays  affez  froid  > 
k & je  reffentis  une  grande  chaleur  à 
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■Zaruma , quoique  je  ne  fùffe  guère 
moins  élevé  que  fur  la  montagne  Pe- 
lée de  la  Martinique  , où  nous  avions 
éprouvé  un  froid  piquant,  en  venant 
d’un  pays  bas  ôc  chaud.  Je  fuppofe 
ici , que  l’on  eft  déjà  informé  que 
pendant  notre  long  féjour  dans  la 
province  de  Quito  ,fous  la  Ligne  E- 
quinotliale  , nous  avons  conftam- 
ment  reconnu  que  l’élévation  du  fol 
plus  ou  moins  grande  , décide  pref- 
que  entièrement  du  degré  de  chaleur, 

& qu’il  ne  faut  pas  monter  2000  toi- 
les, pour  fe  tranfporter  d’un  vallon 
brûlé  des  ardeurs  du  foleil , jufques 
au  pied  d’un  amas  de  nége  suffi  an» 
cien  que  le  monde , dont  une  mon- 
tagne voiûne  fera  couronnée. 

Je  rencontrai  fur  ma  route  plu-  Ponts  <r<s> 
fieurs  rivières  qu’il  fallut  paffer  fur  corce  d’ai- 
des ponts  de  corde , d’écorce  d’ar-  bre*» 
bres,  ou  de  ces  efpéces  d’ofiers  qu’on 
appelle  Lianes  dans  nos  Mes  de 
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P Amérique.  Ces  Lianes  entrelaces 
en  réfeau , forment  d’qn  bord  à l’au» 
tre  une  galerie  en  l’air , fufpendue 
à deux  gros  cables  de  la  même 
matière , dont  les  extrémités  font 
attachées  fur  chaque  bord  à des 
branches  d’arbres.  Le  tout  enfem- 
ble  préfente  le  même  afpeêt  qu’un 
filet  de  pêcheur,  ou  mieux  encore , 
un  Hamac  Indien , qui  ferait  tendu 
d’un  côté  à l’autre  de  la  riviere.  Com* 
me  les  mailles  de  ce  réfeau  font  fort 
larges,  & que  le  pied  pourrait  paflej? 
au  travers , on  tend  quelques  rofeaux 
dans  le  fond  de  ce  berceau  renverfé, 
pour  fervir  de  plancher.  On  voit  bien 
que  le  poids  feul  de  tout  ce  tilfu , & 
plus  encore  le  poids  de  celui  qui  y 
palfe , doit  faire  prendre  une  grande 
courbure  à toute  la  machine , & 0 
l’on  fait  attention  que  le  paflant^' 
quand  il  eft  au  milieu  de  fa  carrière  t 
fu^tout  lorfqu’il  fait  du  yenî|  fe  trou* 
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ve  expofé  à de  grands  balancemens, 
on  jugera  aifément  qu’un  pont  de  cet- 
te efpéce , quelquefois  de  plus  de 
trente  toifes  de  long, a quelque  chofe 
d’effrayant  au  premier  coup  d’œil  : 
cependant  les  Indiens  , qui  ne  font 
rien  moins  qu’intrépides  de  leur  na- 
turel , y paffent  en  courant , chargés 
de  tout  le  bagage  & des  bâts  des  mu- 
les qu’on  fait  traverfer  la  riviere  à 
ïa  nage , & ils  rient  de  voir  héfiter  le 
voyageur  , qui  a bientôt  honte  de 
montrer  moins  de  réfolution  qu’eux. 

Ce  n’eft  pas  encore  là  l’efpéce  de 
pont  la  plus  finguliere  ni  la  plus  dan- 
gereufe  qui  foiten  ufage  dans  le  pays  ; 
leur  defcription  m’écarteroit  trop  de 
pion  fujet. 

Je  répétai  en  paffant  à Loxa , les  Loxa, 
obfervations  deLatitude  & de  la  hau- 
teur du  Baromètre,  que  j’y  avois  déjà 
faites  en  1737.  dans  mon  voyage  à 
I m&.  j &jç  trouvai  les  mêmes  réfui* 


K 


: fil 


4 


K Æ 


rs.6  Voyage  de  la  Rîvîerê 
ta.ts*Loxa  eft  moins  élevé  que  Qnîto% 
d’environ  5 fo  toifes  , & la  chaleur  y 
eft  fenfiblenient  plus  grande;  les  mon- 
tagnes du  voilinage  ne  font  que  des 
collines , en  comparaifon  de  celles 
des  environs  de^a/fo.Elles  ne  laiffent 
pas  de  fervir  de  point  de  partage  aux 
eaux  de  la  Province  , & le  même  co- 
teau appelle  Caxanuma , ou  croît  le 
meilleur  Quinquina^  à deux  lieues  an 
Sud  de  Loxa,  donne  nailfance  à des 
rivières  qui  prennent  un  cours  oppo- 
. fé,  les  unes  à l’Occident,  qui  fe  ren- 
dent dans  la  mer  du  Sud , les  autres  à 
l’Orient  qui  groftiffent  le  Maranon. 

^ Le  3 de  j uin,  je  p allai  tout  le  jour 
é.  fur  une  de  ces  montagnes.  Avec 
l’aide  de  deux  Indiens  des  environs, 
quej’avois  pris  pour  me  guider,  je  n’y 
pus  dans  ma  journée  raiTembler  que- 
huit  à neuf  jeunes  plantes  d zQuinqui* 

Voyez.  Mém.  de  P Académie  17380  pp.  zzé*  & 
far  r Arhe  de  Qtdnquim* 


des  Amazones.  27 

^propres  à être  transportées.  Je  les 
fis  mettre  avec  de  la  terre  prife  fur  le 
lieu , dans  une  caiffe  de  grandeur 
fuffifante.Cette  caille  fut  portée  avec 
précaution  fur  les  épaules  d’un  hom- 
me qui  marchoit  à ma  vue , jufqu’au 
lieu  où  je  me  fuis  embarqué  ; dans 
l’efpéranee  de  conferver  au  moins 
quelque  pied  > que  je  pourrois  laiffer 
en  dépôt  3. Cayenne, s’il  n’étoit  pas  en 
état  d’être  tranfporté  a&uellement  en 
France  pour  le  Jardin  du  Roi. 

De  Loxa  à Jaen  on  traverfe  les  Chemin 

■ . * a 11  1 j • Loxâ  4 

derniers  coteaux  de  la  Lordehere.  jaen 
Dans  toute  cette  route  , on  marche 
prefque  toujours  dans  les  bois , où  il 
pleut,  tous  les  jours,  pendant  onze  & 
quelquefois  douze  mois  de  l’année  , 
il  n’eft  pas  poflible  d’y  rien  fécher. 

Les  paniers  couverts  de  peaux  de 
bœufs,  qui  font  les  coffres  du  pays,  fe 
pourriffent,  & exhalent  une  odeur  in~ 
fupportable.  Je  paffai  par  deux  villes 
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VaUadojfd’  (îU^  n>en  ont  plus  <lue  nom  i Loyolà 
& V zlladolid,  l’une  & l’autre  opulen- 
tes & peuplées  d'Efpagnols  il  y a 
moins  d’un  fiécle , aujourd’hui  ré- 
duites à deux  petits  hameaux  d’in- 
diens ou  de  Métis , & transférées  de 
laen.  leur  première  fituation,  Jaen  même , 
qui  a encore  le  titre  de  ville  , & 
qui  devroit  être  le  lieu  de  la  réfi- 
dence  du  Gouverneur , n’eft  plus  au- 
jourd’hui qu’un  mauvais  village.  La 
même  chofe  eft  arrivée  à la  plupart 
des  villes  du  Pérou  éloignées  de  la 
mer , & fort  détournées  du  grand 
chemin  de  Caxthagene  à Lima.  Je 
rencontrai  dans  toute  cette  route 
beaucoup  de  rivières , qu’il  me  fallut 
palier , les  unes  à gué,  les  autres  fur 
des  ponts  de  l’efpéce  dont  j’ai  parlé , 
d’autres  fur  des  trains  ou  radeaux  „ 
qu’on  fait  fur  le  lieu  même  avec  un 
bois  dont  la  nature  a pourvu  toutes 
ces  forêts.  Ces  rivières  réunies, en 
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forment  une  grande  & très-rapide  > 
appellée  Chinchipé , plus  large  que  la 
Seine  à Paris.  Je  la  deicendis  en  ra- 
deau pendant  cinq  lieues,  jufqu'a  To- 
mependa  , village  Indien  à la  vûe  de 
Jaen , dans  une  lituation  agréable,  à 
la  rencontre  de  trois  grandes  rivières. 

Le  Maramn  eft  celle  du  milieu.  Il  re- 
çoit  du  côté  du  Sud  la  riviere  de  Cha-  des  j.fîvie, 
chapoyas , & du  côté  de  l’Queft , celle teî* 
de  Chinchipé , par  où  j’étois  defcendu. 

Cette  jonüion  des  trois  rivières, 
eft  par  cinq  degrés  trente  minutes  de 
latitude  auftrale  ; & depuis  ce  point, 
le  Marahon , malgré  Tes  détours , va 
toujours  en  fe  rapprochant  peu  à peu 
de  la  ligne  équinoétiale,  jufqu  a fon 
embouchure.  Au-deffous  du  même  S,,JW  & 
point,  le  fleuve  fe  rétrécit , & s’ou- Maranon. 
vre  un  paffage  entre  deux  montagnes, 
où  la  violence  de  fon  courant , les 
rochers  qui  le  barrent , & plufieurs 
Hauts , le  rendent  impraticable  j & cq 


où  Ton  eft  obligé  d’aller  s’embarquer, 
eft  à quatre  journées  de  Jaen,  fur  la 
petite  riviere  de  Chuchunga , par  la- 
quelle on  defcend  dans  le  Marahon  , 
au-deffous  des  Sauts.  Cependant  un 
Exprès.  Exprès  que  j’avois  dépêché  de 

penda,  avec  des  ordres  du  Gou 
neur  de  Jaen , à fon  Lieutenant 
Sant-Iago , pour  m’envoyer  un  ca 
au  Port,  avoir  franchi  tous  ces  obfta- 
clesfur  un  petit  radeau  fait  avec  deux 
ou  trois  pièces  de  bois  ; ce  qui  fu 
à un  Indien  nud  & excellent  nageur 
comme  ils  le  font  tous.  De  Jaen  au 
Port,  je  traverfai  le  Maranon,  & je 
retrouvai  plufieurs  fois  fur  fes  bor 
ans  cet  intervalle , ce  fleuve  reçoit 
du  côté  du  Nord  plufieurs  torrents  , 
qui,  dans  le  tems  des  grandes  pluies. 

Sable  mêlé  charnent  un  fable  mêlé  de  paillettes 
d’or.  r 
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quantité  néceffaire  pour  payer  leur 
tribut  ou  capitation , & feulement 
lorfqu’ils  font  fort  preffés  d’y  fatisfai- 
re.  Le  relie  du  tems  , ils  fouleroient 
For  aux  pieds  , plutôt  que  de  fe  don- 
ner la  peine  qu  il  faut  prendre  pour 
le  ramaffer  & le  trier.  Dans  tout  ce 
canton , les  deux  côtés  du  fleuve 
font  couverts  de  Cacao  fauvage , qui 
n’eft  pas  moins  bon  que  le  cultivé  , 
& dont  les  Indiens  ne  font  pas  plus 
de  cas  que  de  l’or. 

La  quatrième  journée  depuis  mon 

départ  de  Jaen,)e  paflai  vingt  & une l 
fois  a gue  le  torrent  de  Chuchunga , ÔC 
une  derniere  fois  en  bateau  ; les  mu- 
les en  approchant  du  gîte  , fe  jette- 
rent  à la  nage  toutes  chargées , mes 
inftrumens,  mes  livres,  mes  papiers, 
tout  fut  mouillé.  Cetoit  le  quatrième 
accident  de  cette  efpéce  que  j’avois 
elîuyé  depuis  que  je  voyageois  dans 
les  montagnes  ; mes  naufrages  n’ont 


Cacao, 


Torrent 
u’on  pafîc 
1 fois. 
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de  la  Rïvierè 
’à  mon  embarquement:, 
de  j e trouvai  à Chuchunga  un  hameati 
de  dix  familles  Indiennes , gouver-* 
nées  par  leur  Cacique , qui  entendoit 
à peu  près  autant  de  mots  efpagnols 
que  j’en  entendois  de  fa  langue.  J’a- 
vois  été  obligé  de  me  défaire  à Jaen 
de  deux  valets  du  pays  , qui  euffent 
pu  me  fervir  d’interprètes*  La  nécef- 
fité  me  fit  trouver  le  moyen  de  m’en 
paffer.  Les  Indiens  de  Chuchunga  n’a- 
voient  que  de  petits  canots  , propres 
à leur  ufage , & celui  que  j’avois  en- 
voyé chercher  à Sant-lago  par  un  Ex- 
près, ne  pouvoit  arriver  de  quinze 
jours.  J’engageai  le  Cacique  à faire 
faire  par  fes  gens  un  radeau  ou  une 
Balfe;  c’eft  le  nom  qu’on  leur  donne 
dans  le  pays , ainfi  qu’au  bois  dont  ils 
font  conftruits  ; & je  le  demandai  af- 
fez  grand  pour  me  porter  avec  mes 
înftrumens  & mon  bagage.  Le  tems 

, me 
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donna  celui  de  fécher  mes  papiers  ô£ 
mes  livres  feuille  à feuille , précaution 
âuffi  néceflaire  qu’ennuyeufe.  Le  fo- 
leil  ne  fé  montroit  que  vers  le  midi  : 
c’en  étoit  allez  pour  prendre  hauteur.  , • . 
Je  me  trouvai  par  $ degres  2 1 minu-  de,  fa hau- 
tes de  Latitude  Auftrale , & j’appris 
par  le  Baromètre  , plus  bas  de  1 6 mer. 
lignes  qu’au  bord  de  la  mer,  que 
2.3  j toifes  au-deffus  de  fon  niveau  , 
il  y a des  rivières  navigables  fans  in- 
terruption. Je  n’ai  garde  d’aftirmer 
qu’elles  ne  puiffent  l’être  à une  plus 
grande  hauteur  ; je  rapporte  lîmple- 
ment  la  conféquence  que  j’ai  tirée 
de  mon  expérience.  Cependant  il  y a 
affez  d’apparence  que  le  point  où 
commence  à porter  bateau  une  riviè- 
re, qui,  à compter  de  ce  lieu,  a plus  de 
mille  lieues  de  cours , doit  être  plus 
élevé  que  celui  où  les  rivières  ordinai- 
tes  commencent  à être  navigables. 

Le  4 Juillet  après  midi,  je  m’em- 
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Embar-  barquai  dans  un  petit  canot  de  deux 
l’auteur! dS  rameurs , précédé  de  la  Balfe  efcor- 
tée  par  tous  les  Indiens  du  hameau. 
Ils  étoient  dans  l’eau  jufqu’à  la  cein- 
ture, pour  la  conduire  à la  main  dans 
les  pas  dangereux  , & la  retenir  en- 
tre les  rochers  & dans  les  petits  fauts, 
contre  la  violence  du  courant.  Le 
lendemain  matin , après  bien  des  dé- 
tours, je  débouchai  dans  le  Maranon, 
environ  à 4 lieues  vers  le  Nord , du 
lieu  où  je  m’étois  embarqué.  C’eft-là 
Lieu  où  qu’il  commence  à être  navigable.  Il 
commence  devenoit  néceffaire  d’aggrandir  ôc 
gabTe RavI_  ds  fortifier  le  radeau  , qui  avoir  été 
proportionné  au  lit  de  la  petite  riviè- 
re par  où  j’étois  defcendu.  La  nuit  le 
fleuve  crût  de  10  pieds,  & il  fallut 
tranfporter  à la  hâte  la  feuillée  qui  me 
fervoit  d’abri , que  les  Indiens  con- 
ftruifent  avec  une  adreffe  & une 
promptitude  admirables.  Je  fus  rete- 
nu en  ce  lieu  trois  jours,  par  l’avis 
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ou  plutôt  par  l’ordre  de  mes  guides, 
à quij’étois  obligé  de  m’en  rapporter. 
Ils  eurent  tout  le  tems  de  préparer  la 
Baljè  , & moi  celui  d’obfèrver.  Je 


mefurai  géométriquement  la  largeur 
delà  rivière  : je  la  trouvai  de  i 35-  Salargeur. 
toifes,  quoique  déjà  diminuée  de  1 £ 
à 20  toifes.  Plufieurs  rivières  qu’elle 
reçoit  au  deffus  de  Jaen , font  plus 
larges  ; ce  qui  me  fit  juger  qu’elle  de- 
voir être  d’une  grande  profondeur:  Saprofon- 
en  effet,  avec  un  cordeau  de  2 8 braf-  «leur, 
fes , je  ne  rencontrai  le  fond  qu’au 
tiers  de  fa  largeur.  Je  ne  pus  fonder 
au  milieu  du  lit , où  la  vîteffe  d’un  ca-  Sa  yÎ£eirç> 
not  abandonné  au  courant , étoit  d’u- 
ne toife  & un  quart  par  fécondé.  Le 
Baromètre  plus  haut  qu’au  port  de 
plus  de  quatre  lignes , me  fit  voir  que 
le  niveau  de  l’eau  avoir  baiffé  d’envi- 


ron 5-0  toifes,  depuis  Chuehunga, d’où  sa  pente 
je  n’avois  mis  que  huit  heures  à def- 
cendre.  J’obfervai  au  même  lieu  I3 

Cij 


Bï: 


Hl! 
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Latitude,  latitude  de  cinq  degrés  une  minute 
vers  le  Sud. 

Détroit  de  Le  8 je  continuai  ma  route  , & je 
Cumbma-  paffaj  le  détroit  de  Cumbinama , dan- 
gereux par  les  pierres  dont  il  eft  rem- 
pli. Il  n a guère  plus  de  vingt  toifes 
Détroit  de  de  ^arge.  Le  lendemain  je  rencontrai 
Efcurrebra-  celui  d’Efcurre  bravas  , qui  eft  d’une 
nant  d’eau,  autre  eipece.  .Le  neuve  arrête  par 
une  côte  de  roche  fort  efcarpée , qu’il 
heurte  perpendiculairement , eft  obli- 
gé de  fe  détourner  fubitement j en  fai- 
fant  un  angle  droit  avec  fa  première 
direction.  Le  choc  des  eaux  avec 
toute  la  vîteffe  acquife  par  le  retrécif- 
fement  du  canal , a creufé  dans  le  roc 
une  anfe  profonde,  où  les  eaux  du 
bord  du  fleuve  font  retenues , écar- 
tées par  la  rapidité  de  celles  du  mi- 
lieu. Mon  radeau , fur  lequel  j’étois 
alors , pouffé  par  le  fil  du  courant 
dans  cet  enfoncement  , n’y  fit  que 
tournoyer  pendant  une  heure  ôt  quel? 
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ques  minutés.  Les  eaux,  en  circu- 
lant , me  ramenoient  vers  le  milieu 
du  lit  de  la  riviere  , où  la  rencontre 
du  grand  courant  formoit  des  vagues 
qui  auroient  infailliblement  fubmer- 
gé  un  canot.  La  grandeur  ôc  la  foli- 
dité  du  radeau  , le  mettoient  en  fure- 
té à cet  égard  ; mais  j’étois  toujours 
repouffé  par  la  violence  du  courant 
dans  le  fond  de  l’anfe  , d’où  je  ne 
fortis  que  par  l’adreffe  de  quatre  In- 
diens , que  j’avois  gardés  avec  un  pe- 
tit canot , à tout  événement.  Ceux-ci 
ayant  navigué  le  long  du  bord  terre 
à terre  , gravirent  fur  le  rocher , d’où 
ils  me  jetterent,  non  fans  peine , des 
lianes,  qui  font  les  cordes  du  pays  , 
avec  lefquelles  ils  remorquèrent  la 
Balfe,  jufqu’à  ce  qu’ils  l’euffent  re- 
mife  dans  le  fil  de  l’eau.  Le  même 
jour,  je  paffai  un  troifiéme  détroit, 
appellé  Guaracayo  , où  le  lit  de  la  ri-  Détroit 
viere  reffetré  entre  deux  grands  ro-  Cayo.uai"' 
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chers  , n’a  pas  trente  toiles  de  large  J 
celui-ci  n’eft  périlleux  que  dans  les 
grandes  crues.  Je  rencontrai  le  même 
foir  le  grand  canot  de  Sant-lago , qui 
remontuit  pour  me  venir  prendre  au 
port  ; mais  il  lui  falloit  encore  fix 
jours  j pour  atteindre  feulement  le 
lieu  d’où  j’étois  parti  le  matin,  & 
d ou  j etois  defcendu  en  djx  heures. 

Jarrivai  le  io  à Sant-  lago  de  las 
Mont  an  as , hameau  aujourd’hui  fitué 
à l’embouchure  de  la  riviere  de  mê- 
me nom  , & formé  des  débris  d’une 
ville  qui  avoit  donné  le  lien  à la  ri- 
viere. Ses  bords  font  habités  par  une 
xîbaros,  nation  Indienne  , appellée  Xi  haro  s , 
voltés'.S  16  autrefois  Chrétiens , & révoltés  de- 
puis un  liécle  contre  les  Efpagnols  , 
pour  fe  fouftralre  au  travail  des  mines 
d’or  de  leur  pays  : depuis  ce  tems , 
retires  dans  des  bois inacceffibîes,  ils 
s’y  maintiennent  dans  l’indépendan- 
ce, êc  empêchent  la  navigation  de 


Kiviei'e  & 
taille  rui- 
née de 
Sant-lago. 


. 
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Cette  riviere,  par  où  l’on  pourroit  del- 
cendre  commodément  en  moins  de 
huit  jours  des  environs  de  Loxa  £> c de 
Cuenca,  d’où  j’étois  parti  par  terre  de- 
puis deux  mois.  La  crainte  qu’infpi- 
rent  ces  Indiens,  a obligé  le  relie  des 
hafoitans  de  Sant-Iago,  à changer  deux 
fois  de  demeure , & depuis  environ 
40  ans, à defcendre  jufqu'à  l’embou- 
chure de  la  riviere  dans  le  Maranon . 

Au-deffous  de  Sant-Iago , on  trou- 
ve Borja , ville  à peu  près  de  l’efpéce 
des  précédentes  , quoique  Capitale 
du  Gouvernement  de  Maynas  , qui 
comprend  toutes  les  Millions  Efpa- 
gnoles  des  bords  du  Maranon . Borja 
n’ell  féparée  de  Sant-Iago  , que  par 
le  fameux  Pongo  de  Manferichè . P on- 
go  , anciennement  Puncu  dans  la  lan- 
gue du  Pérou , lignifie  Porte.  On 
donne  ce  nom  en  cette  langue  a 
tous  les  pacages  étroits  , mais  celui- 
ci  le  porte  par  excellence.  C’eft  un 

Cüfj 


Borja  Ca- 
pitale des 
Millions. 


Le  Pongo 
de  Manîeri«« 
ché  y fa- 
meux dé- 
troit. 
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P'i oyage  de  la  Rivière 
chemin  que  le  Marahon , tournant  a 
FEft , après  plus  de  deux  cent  lieues 
de  cours  au  Nord , s’ouvre  au  milieu 
des  montagnes  de  la  Cordeliere , en  le 
creufant  un  lit  entre  deux  murailles 
parallèles  de  rochers  , coupés  prel- 
que  a plomb.  Il  y a un  peu  plus  d’un 
fiécle  que  quelques  foldats  Efpa- 
gnoîs  de  Sant-Iago , découvrirent  ce 
p adage , & le  hafarderent  à le  fran- 
chir. Deux  Millîonnaires  Jéluites  de 
îa  province  de  Quito  , les  fuivirenc 
de  près , & fondèrent  en  i 6g  p la 
Million  de  May  nas , qui  s’étend  fore 
loin  en  defcendant  le  fleuve.  Arrive 
à Sant-Iago  , j’efpérois  palier  à Borja 
le  même  jour  , & il  ne  me  falloir 
guere  qu  une  heure  pour  m’y  rendre  ; 
mais  malgré  mes  Exprès  réitérés  , & 
les  ordres  & recommandations  dont 
nous  avons  toujours  été  bien  pour- 
vus , & dont  nous  avons  rarement  vu 
J execution  j les  bois  du  grand  fadçau 
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fur  lequel  je  devois  palier  le  Pongo  , 
n’étpient  pas  encore  coupés.  Je  me 
contentai  de  faire  fortifier  le  mien 
par  une  nouvelle  enceinte,  dont  je 
le  fis  encadrer , pour  recevoir  le  pre- 
mier effort  des  chocs,  prefque  inévi- 
tables dans  les  détours,  faute  d’un 
gouvernail , dont  les  Indiens  ne  font 
point  ufage  pour  les  radeaux.  Quant 
a leurs  canots,  ils  font  fi  légers,  qu’ils 
les  gouvernent  avec  la  même  Pagaye 
qui  leur  fert  d’aviron. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à 
Sant-îago , il  ne  me  fut  pas  pofïible 
de  vaincre  la  réfiflance  de  mes  ma- 
riniers , qui  ne  trouvoient  pas  encore 
la  riviere  affez  baffe , pour  rifquer  le 
paffage.  Tout  ce  que  je  pus  obtenir 
d’eux , fut  de  la  traverfer,  pour  aller 
attendre  le  moment  favorable  dans 
line  petite  anfe  voifine  de  l’entrée  du 
Pongo , où  la  violence  du  courant  eft 
têlje , que  quoiqu’il  n’y  ait  pas  de 
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fauts  proprement  dits , les  eaux  fem- 
blent  fe  précipiter  ,ôc  leur  choc  con- 
tre les  rochers  caufe  un  bruit  effroya- 
ble. 

Chemin  Les  quatre  Indiens  du  port  de 

parterre.  _ . , . . r!  ,, 

Jaen , qui  m’avoient  fuivi  jufques-la  , 
moins  curieux  que  moi  de  voir  le 
Ponge  de  près , avoient  déjà  pris  les 
devants  par  terre  , par  un  chemin 
de  pied , ou  plutôt  par  un  efcalier 
taillé  dans  le  roc  , pour  aller  m’atten- 
dre à Borja.  Ils  me  laifferent  cette 
nuit  comme  la  précédente , feul  avec 
un  Nègre  efclave  fur  mon  radeau.  Je 
fus  heureux  de  n’avoir  pas  voulu  l’a- 
bandonner, & il  m’y  arriva  une  avan- 
ture  qui  n’a  peut-être  pas  d’exemple. 
Le  fleuve,  dont  la  hauteur  diminua 
de  2 y pieds  en  3 6 heures , conti- 

Accident  nu  oit  à décroître  à vûe  d’œil.  Au  mi- 

foguher.  jjeu  jg  ja  nujt  ? l’éclat  d’une  grofle 
branche  d’un  arbre  caché  fous  l’eau  , 
s’étant  engagé  entre  les  pièces  de 
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fcois  de  mon  train , où  il  pénétrait 
de  plus  en  plus  , à mefure  que  celui- 
ci  baiffoit  avec  le  niveau  de  leau  , 
je  me  vis  au  moment , fi  je  n’eu  fie 
pas  été  préfent  ôc  éveillé , de  relier 
avec  le  radeau  accroché  ôc  fufpendu 
en  l’air  à une  branche  d’arbre  , où  le 
moins  qui  me  pouvoir  arriver , étoit 
de  perdre  mes  Journaux  & papiers 
d’obfervations  , fruit  de  huit  ans  de 
travail.  Je  trouvai  heureufement  en- 
fin moyen  de  dégager  le  radeau } & 
de  le  remettre  à flot. 

Je  profitai  de  mon  féjour  forcé  à Carte  To- 
Sant-Iago , pour  mefurer  géométri-  quf TuPon- 
quement  la  largeur  des  deux  rivières,  8°- 
6c  je  pris  auffi  les  angles  néceflaires 
pour  drefler  une  Carte  topographi- 
que du  Pongo. 

Le  12  Juillet  à midi,  je  fis  déta- 
cher le  radeau  ôc  pouffer  au  large  ; Pongof  “ 
je  fus  bientôt  entraîné  au  courant  de 
l’eau , dans  une  galerie  étroite  6c  pro- 
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fonde  , taillée  en  talus  dans  le  roc  > 
6c  en  quelques  endroits  à plomb  ; en 
moins  d’une  heure , je  me  trouvai 
tranfporté  à Borja,  trois  lieues  au- 
deffous  de  Sant-Iago  , fuivant  l’efti- 
me  ordinaire.  Cependant  la  Balfe  qui 


ne  tiroit  pas  un  demi-pied  d’eau , & 


qui  par  le  volume  de  fa  charge , pré- 
fentoit  à la  réfiftance  de  l'air  une  fur- 
face  fept  à huit  fois  plus  grande  qu’au 
courant  de  l’eau  , ne  pouvoir  pas 
prendre  toute  la  vîteffe  du  courant , 
& cette  vîteffe  elle-même  diminue 
eonfidérablement,  à mefure  que  le 
lit  de  la  riviere  s’élargit  en  appro- 
chant de  Borja.  Dans  l’endroit  le  plus 
étroit  je  jugeai  que  nous  faifions  deux 
toifes  par  fécondé  , par  comparaifon 
à d’autres  vîteffes  exa&ement  mefu- 
rées. 

Le  canal  du  Pongo , creufé  des 
mains  de  la  nature , commence  une 
petite  demi-lieue  au-deffous  de  Satin* 
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ïago  , & va  en  fe  retréciffant  de  plus 
en  plus  ; enforte  que  de  250  toifes 
au  moins  qu’il  a au-deffous  de  la  ren- 
contre des  deux  rivières  , il  parvient 
à n’avoir  guère  que  2 5 toifes  dans  fon 
plus  étroit.  Je  fçais  qu’on  n’a  jufques 
ici  donné  de  largeur  au  Fongo  que 
2 5"  vares  efpagnoles , qui  ne  font  guè- 
re que  1 o de  nos  toifes , ôt  qu’on  dit 
communément  qu’on  paffe  de  Sant- 
iago à Borja  en  un  quart  d’heure. 
Pour  moi,  j’ai  remarqué  que  dans  le 
pas  le  plus  étroit , j’étois  au  moins  à 
trois  longueurs  de  mon  radeau  de 
chaque  bord.  J’ai  compté  à ma  mon- 
tre j 7 minutes  depuis  l’entrée  du  dé- 
troit jufques  à Borja , ôc  tout  combi- 
né , je  trouve  les  mefures  telles  que 
je  viens  de  les  énoncer , & quelque 
effort  que  je  faffe  pour  me  rapprocher 
de  l’opinion  reçue , j’ai  peine  à trou- 
ver deux  lieues  de  20  au  degré  de 
Sant-Iago  à Borja } au  lieu  de  trois  que 


rjsamm 
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l’on  compte  ordinairement. 

^Choc  du  Je  heurtai  deux  ou  trois  fois  rude-4 
contre  iesnient  dans  les  détours  contre  les  ro- 
rochers.  chers  ; il  y auroit  de  quoi  s’effrayer,  11 
on  n’étoit  pas  prévenu.  Un  canot  s’y 
briferoit  mille  fois  & fans  reffource  , 
& on  me  montra  en  palîant  le  lieu  où 
périt  un  Gouverneur  de  Maynas  : 
mais  lespiéces  d’un  radeau  n’étant  ni 
douées  ni  enchevêtrées  , la  flexibili- 
té des  lianes  qui  les  affemblent , fait 
l’effet  d’un  r effort  qui  amortirait  le 
coup , & on  ne  prend  aucune  précau- 
tion contre  ces  chocs  à l’égard  des  ra- 
deaux. Le  plus  grand  danger  pour 
ceux-ci , eft  d’être  emportés  dans  un 
tournant  d’eau  hors  du  courant,  com- 
me il  m’étoit  arrivé  plus  haut.  Il  n’y 
avoit  pas  un  an  qu’un  Millionnaire  , 
qui  y fut  entraîné , y refta  deux  jours 
fans  provifions , & y ferait  mort  de 
faim  , fi  une  crûe  fubite  du  fleuve  ne 
l’eût  enfin  remis  dans  le  fil  de  beau. 
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On  ne  defcend  en  canot  le  Pongo , que 
quand  les  eaux  font  fuffifamment  baf- 
fes j & que  le  canot  peut  gouverner, 
fans  être  trop  maîtrifé  du  courant. 
Quand  elles  font  au  plus  bas , les  ca- 
nots peuvent  auffi  remonter,  avec 
beaucoup  de  difficulté , mais  jamais 
les  Balfes . 

Arrivé  à Borja , je 
dans  un  nouveau  mond< 
tout  commerce  humain 
d’eau  douce  , au  milieu  d’un  labyrin- 
the de  lacs,  de  rivières  & de  canaux, 
qui  pénétrent  en  tout  fens  une  forêt 
immenfe  , qu’eux  feuls  rendent  ac- 
ceffible.  Je  rencontrois  de  nouvelles 
plantes  , de  nouveaux  animaux  , de 
nouveaux  hommes.  Mes  yeux  accou- 
tumés depuis  fept  ans  à voir  des  mon- 
tagnes fe  perdre  dans  les  nues , ne 
pou  voient  fe  lafler  de  faire  le  tour  de 
î’horifon  , fans  autre  obftacle  que  les 
feules  collines  du  Pongo , qui  allaient 


me  trouvois  . DeifnP- 

tion  de  la 
: , éloigné  de  Province  ■ 

, fur  une  merde  naï' 
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bientôt  difparoître  à ma  vûe.  A cëtië 
foule  d’objets  variés  , qui  diverfi- 
fient  les  campagnes  cultivées  des 
environs  de  Quito  , fuccédoit  l’af- 
pe£t  le  plus  uniforme  ; de  l’eau  , de 
la  verdure  , & rien  de  plus.  On 
foule  la  terre  aux  pieds  fans  la  voir  ; 
elle  eft  fi  couverte  d’herbes  touf- 
fues , de  plantes  & de  broufiailles  , 
qu’il  faudrait  un  a fiez  longtra  vail  pour 
en  découvrir  l’efpace  d’un  pied.  Au- 
ïiareté  deflfous  de  Borja , & 4 à y 00  lieües 
4es  pierres.  en  defcendant  le  fleuve,  une 

pierre , un  fimple  caillou  , eft  auflî 
rare  que  le  ferait  un  diamant.  Les 
Sauvages  de  ces  contrées,  ne  fçavent 
ce  que  c’eft  qu’une  pierre , n’en  ont 
pas  même  l’idée,  C’eft  un  fpe&acîe 
divertifiant  de  Voir  quelques-uns 
d’entr’eüx, quand  ils  viennent  à Borja , 
& qu’ils  en  rencontrent  pour  la  pre- 
mière fois,  témoigner  leur  admira- 
tion par  leurs  fignes , s’emprefier  à 
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les  ramafler  , s’en  charger  comme 
d’une  marchandife  précieufe  * & 
bientôt  après  les  méprifer  & les  jet- 
ter,  quand  ils  s’apperçoivent  qu’elles 
font  (1  communes. 

Avant  que  de  palier  outre , je  crois  îndie^ 

devoir  dire  un  mot  du  génie  & du  ca-  -Américains 
raâère  des  originaires  de  X Amérique 
Méridionale , qu’on  appelle  vulgaire- 
ment, quoiqu’improprement,  Indiens. 

Il  n’eft  pas  ici  queftion  des  Créols 
Efpagnols  ou  Portugais , ni  des  di- 
verfes  elpéces  d’hommes  produites 
par  le  mélange  des  Blancs  & Europe, 
des  Noirs  $ Afrique  & des  Rouges 
dé Amérique , depuis  que  les  Européens 
y font  entrés,  & y ont  introduit  des 
Nègres  de  Guinée . 

Tous  les  anciens  Naturels  du  pays  Leur  cos- 
font  bafanés  & de  couleur  rougeâtre, leur* 
plus  ou  moins  claire  ; la  diverlité  de 
la  nuance  a vraifemblablement  pour 
caufe  principale  la  différente  tempé-* 

P A 
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rature  de  l’air  des  pays  qu’ils  habi- 
tent , variée  depuis  la  plus  grande 
chaleur  de  la  Zone  T orride , jufqu’au 
froid  caufé  par  le  voifinage  de  la  né- 

ge* 

Différence  Cette  différence  de  climats,  celle 

t.e  mœurs,  ^ payS  de  bois  } de  plaines , de 

montagnes  & de  rivières  ; la  variété 
des  alimens,  le  peu  de  commerce 
qu’ont  entr’elles  les  nations  voifines, 
& mille  autres  caufes  doivent  nécef- 
fairement  avoir  introduit  des  diffé- 
rences dans  les  occupations  & dans 
les  coutumes  de  ces  peuples.  D’ail- 
leurs on  conçoit  bien  qu’une  na- 
tion devenue  chrétienne  ôc  foumife 
depuis  un  ou  deux  fiécles  à la  do- 
mination efpagnole  ou  portugaife , 
doit  infailliblement  avoir  pris  quel- 
que chofe  des  moeurs  de  fes  conqué- 
rans,  & par  conféquent  qu’un  Indien 
habitant  d’une  ville  ou  d’un  village 
du  Pérou,  par  exemple  , doit  fe  dif-- 


des  Amazone s%  yj 

tînguer  d’un  Sauvage  de  l’intérieur  du 
Continent,  & même  d’un  nouvel  ha* 
bitant  des  Millions  établies  fur  les 
bords  du  Marahon . Il  faudrait  donc, 
pour  donner  une  idée  exaéle  des  A- 
méricains,  prefqu’autant  de  defcrip- 
tions  qu’il  y a de  nations  parmi  eux  ; 
cependant,  comme  toutes  les  nations 
d’Europe  , quoique  différentes  entre 
elles  en  langues, mœurs  & coutumes, 
ne  bifferaient  pas  d’avoir  quelque 
chofe  de  commun  aux  yeux  d’un 
Afiatique  qui  les  examinerait  avec 
attention  ; aulli  tous  les  Indiens  Amé- 
ricains des  différentes  contrées  que 
j’ai  eu  occafion  de  voir  dans  le  cours 
de  mon  voyage,  m’ont  paru  avoir 
certains  traits  de  reffemblance  les  uns 
avec  les  autres ;êc  (à quelques  nuan- 
ces près  , qu’il  n’eft  guère  permis 
de  faifir  à un  voyageur  qui  ne  voit 
les  chofes  qu’en  paffant)  j’ai  cru  re- 
connoître  dans  tous  un  même  fonds 
de  caractère»  P ij 
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L’infenfibilité  en  fait  la  bafe.  Je 
laiffe  à décider  fi  on  la  doit  honorer 
du  nom  d’apathie,  ou  l’avilir  par  ce- 
lui de  ftupidité.  Elle  naît  fans  doute 
du  petit  nombre  de  leurs  idées , qui 
ne  s’étend  pas  au-delà  de  leurs  be- 
foins.  Gloutons  jufqu'à  la  voracité, 
quand  ils  ont  de  quoi  fe  fatisfaire  ; fo- 
bres,  quand  la  nécefiîté  les  y oblige, 
jufqu’à  fe  paffer  de  tout,  fans  paroître 
rien  defirer;  pufillanimes  ôc  poltrons 
à l’excès,  fi  l’ivreffe  ne  les  tranfporte 
pas  ; ennemis  du  travail , indifférent 
à tout  motif  de  gloire,  d’honneur  ou 
de  reconnoiffance  ; uniquement  oc- 
cupés de  l’objet  préfent , & toujours 
déterminés  par  lui  ; fans  inquiétude 
pour  l’avenir  ; incapables  de  prévoy- 
ance & de  réflexion;  fe  livran  , quand 
rien  ne  les  gêne,  à une  joie  puérile, 
qu’ils  manifeftent  par  des  fauts  & des 
éclats  de  rire  immodérés, fans  objet  & 
fans  defîein  ; ils  paffent  leur  vie  fans 
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p enfer , Ôc  ils  vieilliffent  fans  fortir 
de  l’enfance,  dont  ils  confervent  tous 
les  défauts. 

Si  ces  reproches  ne  regardoient 
que  les  Indiens  de  quelques  provin- 
ces du  Pérou , aufquels  il  ne  manque 
que  le  nom  d’efclaves , on  pourroit 
croire  que  cette  efpéce  d abrutiffe- 
ment  naît  de  la  fervile  dépendance 
où  ils  vivent;  l’exemple  des  Grecs 
modernes  prouvant  allez  combien 
l’efclavage  eft  propre  à dégrader  les 
hommes.  Mais  les  Indiens  des  Mil- 
fions  ôc  les  Sauvages  qui  jouiffent  de 
leur  liberté , étant  pour  le  moins  aulli 
bornés,  pour  ne  pas  dire  aulli  ftupi- 
des  que  les  autres , on  ne  peut  voir 
fans  humiliation  combien  l’homme 
abandonné  à la  fimple  nature  , privé 
d’éducation  ôc  de  fociété , diffère  peu 
de  la  bête. 

Toutes  les  langues  del 'Amérique 
\ Méridionale  dont  j’ai  eu  quelque  no- 

D iij 


Langues 
cP  Améri- 
que , toutes 
pauvres» 
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don , font  fort  pauvres  ; plufieurs  font 
énergiques  & iufcepdbles  d’élégan- 
ce, & fingulierement  l’ancienne  lan- 
gue du  Pérou ; mais  toutes  manquent 
de  termes  pour  exprimer  les  idées 
abftraites  Ôc  univerfelles;  preuve  évi- 
dente du  peu  de  progrès  qu’ont  fait 
les  efprits  de  ces  peuples,  Tems  > 
duree  y ejpace , être , Jubfîance , matière  ? 
corps;  tous  ces  mots  & beaucoup 
d autres  n ont  point  d’équivalent  dans 
leurs  langues  : non  feulement  les 
noms  des  êtres  métaphyfiques,  mais 
ceux  des  êtres  moraux  ne  peuvent  fe 
rendre  chez  eux  qu’imparfaitement  Ôc 
par  de  longues  périphrafes.  Il  n’y  a 
pas  de  mot  propre  qui  réponde  exac- 
tement à ceux  de  vertu , jufiice , li- 
berté , reconnoiffance , ingratitude  ,*  tout 
cela  paroit  fort  difficile  à concilie? 
avec  ce  que  GarcilaJJb  rapporte  de 
la  police,  de  l’induftrie,  des  arts , du 
gouvernement  & du  génie  des  an- 
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ciens  Péruviens.  Si  l’amour  de  la  pa- 
trie ne  lui  a pas  fait  illufion , il  faut 
convenir  que  ces  peuples  ont  bien 
dégénéré  de  leurs  ancêtres.  Quant 
aux  autres  nations  de  Y Amérique 
Aujlrale  , on  ignore  qu’elles  foient 
jamais  forties  de  la  barbarie. 

J’ai  dreffé  un  vocabulaire  des 
mots  le  plus  d ufage  de  diverfes  lan- 
gues Indiennes.  La  comparaifon  de 
ces  mots  avec  ceux  qui  ont  la  même 
lignification  en  d’autres  langues  de 
l’intérieur  des  terres , peut  non-feu- 
lement fervir  à prouver  les  diverfes 
tranfmigrations  de  ces  peuples  d u- 
ne  extrémité  à l’autre  de  ce  vafte 
continent  ; mais  cette  même  compa- 
raifon, quand  elle  fe  pourra  faire 
avec  diverfes  langues  d Afrique  , 
à’ Europe  & des  Indes  Orientales , eft 
peut-être  le  feul  moyen  de  découvrir 
l’origine  des  Américains.  Une  con- 
formité de  langue  bien  avérée  dé- 
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Mots  Hé-  cideroit  fans  doute  la  queflion.  Le 

rnun^ à plu- mot  Abha> B*b“  ou  Papa , & celui  de 
fiuesS<rT’  yama>  <lui  des  anciennes  langues 
méû<ÿie.  ^ Odent  , femblent  avoir  paffé  f 
avec  de  légers  changemens , dans 
la  plupart  de  celles  d1 Europe  , font 
communs  à un  grand  nombre  de  na- 
tions d Amérique , dont  le  langage 
eft  d ailleurs  très  - différent.  Si  l’on 
regarde  ces  mots  , comme  les  pre- 
miers fons  que  les  enfans  peuvent 
articuler , & par  conséquent  comme 
ceux  qui  ont  dû  par  tout  pays  être 
adoptes  preferablement  par  les  pa- 
rents qui  les  entendoient  prononcer  9 
pour  les  faire  fervir  de  lignes  aux 
idées  de  pere  ôc  de  mere  ; il  reliera 
a fçavoir  pourquoi  dans  toutes  les 
langues  $ Amérique,  où  ces  mots  fe 
rencontrent , leur  fignifîcation  s’eft 
confervée  fans  fe  croifer  ? Par  quel 
bafard  dans  la  langue  Omogua , par 
exemple 5 au  centre  du.  Continent  on 
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«fans  quelqu’autre  pareille ; où  les 
mots  de  Papa  & de  Marna  font  en 
ufage , il  n’eft  pas  arrivé  quelquefois 
que  Papa  lignifiât  mere , & Marna 
pere , mais  qu’on  y obferve  conftam- 
ment  le  contraire  comme  dans  les 
langues  d’Orient  & d’Europe  ? Il  y 
a beaucoup  de  vraifemblance  qu’il 
fe  trouveroit  parmi  les  naturels  d’A- 
mérique  d’autres  termes , dont  le  rap- 
port bien  conftaté  avec  ceux  d’une 
autre  langue  de  l’ancien  monde,  pour- 
roit  répandre  quelque  jour  fur  une 
queftion  jufqu’ici  abandonnée  aux  pu- 
res conjectures. 

J’étois  attendu  à Borja  par  le  R. 
P.  Magnin  du  canton  de  Fribourg , 
Millionnaire  Jéfuite,  en  qui  je  trouvai 
toutes  les  attentions  & prévenances 
que  j’aurois  pû  efpérer  d’un  compa- 
triote ôc  d’un  ami.  Je  n’eus  pas  befoin 
auprès  de  lui , ni  depuis  auprès  des 
autres  Millionnaires  de  fgn  Ordre^des 
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recommandations  de  leurs  amis  cfé 
Quito , & moins  encore  des  paffe- 
ports  & des  ordres  de  la  Cour  à’E/par 
gne  dont  j’étois  porteur.  Outre  plu- 
lieurs  curiofités  d’hiftoire  naturelle, ce 
Carte  des  Pere  me  fit  préfent  d’une  Carte  qu’il 
pagnoieï^"  avoir  faite  des  Millions  Efpagnoles 
de  Maynas , & d’une  defcription  des 
moeurs  & coutumes  des  nations  voi- 
fines.  Pendant  mon  féjour  à Cayenney 
j’ai  aidé  M.  Artur,  Médecin  du  Roi 
& Confeiller  au  Confeil  fupérieur  de 
cette  Colonie , à traduire  cet  ouvra- 
ge d’efpagnol  en  françois  ; il  eft  di- 
gne de  la  curiofité  du  public. 

Latitude  J’obfervai  à Borja  la  Latitude  de  4 
de  Borja.  degrés  2 8 minutes  vers  le  Sud. 

J’en  partis  le  14.  Juillet  avec  le 
même  Pere  qui  voulut  bien  m’ac- 
compagner jufqu’à  la  Laguna.  Nous 
laifîames  le  1 5".  du  côté  du  Nord, 
Bouche  l’embouchure  du  Morona , qui  def- 
cend  du  Volcan  de  Sangay, 
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les  cendres  traverfant  les  provinces 
Macas  & de  Quito  , volent  quelque- 
fois au-delà  de  Guayaquil . Plus  loin, 

& du  même  côté  nous  rencontrâmes 
les  trois  bouches  de  la  riviere  de 
Pafiafa , dont  j’ai  parlé  plus  haut,  du  Paftaç». 
Elle  étoit  alors  fi  fort  débordée  , 
qu’on  ne  pouvoit  mettre  pied  à terre 
nulle  part,  ce  qui  m’empêcha  de  me- 
surer la  largeur  de  la  bouche  princi- 
pale que  j’eftimai  de  400  toifes , & 
prefqu’aufli  large  que  le  Maranon . 
J’obfervai  un  peu  au-delà  le  même  foir 
& le  lendemain  matin,  le  Soleil  à fon 
coucher  & à fon  lever  , & je  trouvai 
comme  \ Quito  8 degrés- de  déclinai  - 
fon  duNord  à l'Elt.  De  deux  Amplitu- 
des  aiofi  obfervées  confécutivement  î/o."del,?i- 
le  foir  èc  le  matin, on  peut  conclure  la  marnée, 
déclinaifon  de  l’Aiguille  Aimantée, 
fans  connoître  celle  du  Soleil  ; il  fuf- 
fit  d’avoir  égard  au  changement  dis 
Soleil  en  déçlinaifon  dans  l’intervalle 
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des  deux  obfervations , s’il  eû  afîeg 
confidérable  pour  pouvoir  être  ap» 
perçu  avec  la  Boufîole. 

|La  Laguna  * • a \ i 

principale  A-e  1 9-  nous  arrivâmes  a la  La~ 

“g ®ok.er'£ma’  où  m attendoit  depuis  fix  fe- 
maines  Don  Pedro  Maldonado  Gou- 
verneur de  la  province  dlEJmer  aidas, 
à qui  je  dois  le  témoignage  public 
qu  il  s’eft  diflingué,  ainfi  que  fes 
deux  freres  & tous  les  Tiens , dans 
toutes  les  occafions , entre  ceux  de 
qui  notre  détachement  académique 
a reçu  de  bons  offices , pendant 
notre  long  féjour  dans  la  province 
de  Quito.  Je  l’a  vois  trouvé  difpofé 
à prendre,  comme  moi,  pour  pafler 
en  Europe  , la  route  de  la  riviere 
des  Amazones.  Il  avoit  fuivi  le  fé- 
cond des  trois  chemins  dont  j’ai 
parlé , en  defcendant  le  Paflaça , & 
il  étoit  arrivé , après  bien  des  fati- 
gues & des  dangers , beaucoup  plu- 
tôt que  moi  à notre  rendez-vous 
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de  la  Lagima , quoique  nous  fuf- 
fions  partis  à peu  près  dans  le  mê- 
me-tems  , l’un  de  Quito , l’autre  de 
Cuenca  ; il  avoir  fait  en  route  avec 
la  Bouffole  & un  Gnomon  portatif, 
les  obfervations  néceflaires  pour 
décrire  le  cours  de  Pafiaça , à quoi 
je  l’avois  exhorté,  en  lui  en  facilitant 
les  moyens. 

La  Laguna  eft  un  gros  village 
de  plus  de  mille  Indiens  portant 
armes,  & raffemblés  de  diverfes  na- 
tions. C’eft  la  principale  Million  de 
toutes  celles  de  Maynas » Cette  Bour- 
gade eft  fttuée  dans  un  terrein  fec  & 
élevé,  ce  qui  eft  difficile  à rencontrer 
dans  ces  pays , & fur  le  bord  d’un 
grand  lac, à j. lieues  au-deffus  de  l’em- 
bouchure du  Guallaga,  qui  a fafource 
comme  le  Marahon , dans  les  mon- 
tagnes à l’Eft  de  Lima.  C’eft  par  le  Quajjaga 
Guallaga  , qu’étok  defeendu  dans  riviere. 

X Amazone  Pedro  de  Urjoa  dont  nous 
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avons  parlé.  La  mémoire  de  foü 
expédition  & celle  des  événemens 
^ui  furent  caule  ae  la  funefle  avan- 
ture  fe  confervent  encore  parmi  les 
habitarrs  de  Lamas  petit  Bourg  voifin 
du  port  où  il  s’embarqua.  La  largeur 
du  Guallaga  à fa  rencontre  avec  le 
Maranon , pouvoit  être  alors  de  2 $0 
toiles,  ou  quatre  fois  aulîi  large  que 
la  Seine  au  Pont  royal.  Ce  n’eft  qu’u- 
ne riviere  très  médiocre  en  compa- 
raifon  de  la  plupart  de  celles  dont 
je  ferai  mention  dans  la  fuite. 

Je  fis  à la  Laguna  plufieurs  ob- 
fervations  de  latitude  par  le  Soleil 
ôc  par  les  Etoiles,  & je  la  déter- 
minai de  y degrés  1 4 minutes.  J’y 
prolongeai  mon  féjour  de  24  heures, 
pour  elfayer  d’y  obferver  la  longi- 
tude ; mais  je  perdis  de  vûe  Jupi- 
ter  dans  les  vapeurs  de  fhorifon  , 
avant  que  de  voir  fortir  de  l’om~ 
bre  fon  premier  Satellite, 
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Nous  partîmes  ie  23.  de  la  La - Canots  In- 
gu na  M.  Maldonado  ôc  moi  dans  t*‘ent* 
deux  canots  de  42.  à 44.  piés  de 
long  ôc  feulement  de  trois  de  lar- 
ge. Ils  étoient  formés  chacun  d’un 
feul  tronc  d’arbre.  Les  rameurs  y 
font  placés  depuis  la  proue  jufques 
vers  le  milieu , le  voyageur  ôc  fon 
équipage  font  à la  pouppe  ; ôc  à l’abri 
de  la  pluie  fous  un  long  toit  arrondi, 
fait  d’un  tifTu  de  feuilles  de  palmiers 
entrelalfées  , que  les  Indiens  prépa- 
rent avec  art.  Ce  berceau  eft  inter- 
rompu ôc  coupé  dans  fon  milieu , 
pour  donner  du  jour  au  canot,  Ôc 
pour  y entrer  commodément;  un  toit 
volant  de  même  matière  qui  glifie 
fur  le  toit  fixe  fert  à couvrir , quand 
on  veut  , cette  ouverture,  qui  fert 
tout  à la  fois  de  porte  ôc  de  fenêtre. 

Nous  réfolumes  de  marcher  jour 
ôc  nuit , pour  atteindre  s’il  étoit  pof- 
fible , les  Brigantins  ou  grands  ca- 
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flots  que  les  Millionnaires  Portifè 
gais  dépêchent  tous  les  ans  au  Pa- 
ra , pour  aller  chercher  leurs  pro- 
vifions.  Nos  Indiens  ramoient  le 
jour,  deux  feulement  faifoient  fen- 
tînelle  pendant  la  nuit,  l’un  à proue, 
l’autre  à pouppe  > pour  conduire  le 
canot  dans  le  fil  du  courant. 
tio«éCpôûr  En  m’engageant  à lever  la  Car- 

lever  la  te  du  cours  de  Y Amazone , je  m’é- 
nouvelle  . . , ~ 

Carte  du  t0is  ménage  une  rellource  contre 

fleuve.  l’inaêtion  que  m’eût  permis  une  na- 
vigation tranquille  , que  le  défaut 
de  variété  dans  des  objets , même 
nouveaux  , eût  pû  rendre  ennuyeu- 
fe.  Il  me  falloit  être  dans  une  at- 
tention continuelle  pour  obferver  la 
Bouffole , ôc  la  montre  à la  main, 
les  changemens  de  diredion  dü  cours 
du  fleuve,  & le  tems  que  nous  em- 
ployions d’un  détour  à l’autre , pour 
examiner  les  différentes  largeurs  de 
fon  lit  & celles  des  embouchures  des 

tivieres 
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rïvîeres  qu’il  recevoir , l’angle  que 
celles-ci  forment  en  y entrant , la 
rencontre  des  Mes  & leur  longueur, 
& furtout  pour  mefurer  la  vitefle 
du  courant  & celle  du  canot , tan- 
tôt à terre , tantôt  fur  le  canot  mê- 
me , par  diverfes  pratiques  dont 
l’explication  feroit  ici  de  trop.  Tous 
mes  moments  étoient  remplis  : fou- 
vent  j’ai  fondé  ôt  mefuré  géométri- 
quement la  largeur  duFleuve  & celle 
des  rivières , qui  viennent  s’y  join- 
dre ; j’ai  pris  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil  prefque  tous  les  jours  , 
& j’ai  obfervé  fouvent  fon  Amplitu- 
de à fon  lever  ôc.  à fon  coucher  : 
dans  tous  les  lieux  où  j’ai  féjourné , 
î’ai  monté  auffi  le  Baromètre.  Je  ne 
ferai  plus  dorénavant  mention  de 
ces  obfervations  que  dans  les  en- 
droits les  plus  remarquables,  réfer- 
vant  un  plus  grand  détail  pour  nos 
affemblées  particulières. 


Juillet 

*743’ 


E 


Ë 


Juillet 

■*743' 


éé  Voyage  de  la  Rivîere 

Le  2 j.  nous  laiflames  du  côté 
du  Nord  j la  riviere  du  Tigre , qui 
pourroit  bien  être  plus  grande  que 
le  fleuve  du  même  nom  en  Afie  , 
mais  qui  moins  heureufement  pla- 
cée, fe  perd  ici  dans  une  foule  de 
rivières  beaucoup  plus  conildéra- 
bles.  Le  même  jour  nous  arrêtâ- 
mes d’affez  bonne  heure  &:  du  mê~ 
me  côté  à une  nouvelle  Million 
Nation  des  Sauvages  appellés  Yameos , ré- 
Yameos.  cemment  tirés  des  bois.  Leur  lan- 
gue. gue  eft  d’une  difficulté  inexprima- 
ble , ôc  leur  manière  de  prononcer 
eft  encore  plus  extraordinaire  que 
leur  langue.  Ils  parlent  en  retirant 
leur  refpiration , & ne  font  fonner 
prefque  aucune  voyelle.  Ils  ont  des 
mots  que  nous  ne  pourrions  écrire, 
même  imparfaitement  , fans  em- 
ployer moins  de  p.  ou  i o.  fyilabes  ; 
& ces  mots  prononcés  par  eux  fem- 
blent  n’en  avoir  que  trois  ou  quatre. 
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Poettarrarorincouroac  lignifie  en  leur 
langue  le  nombre  Trois  : heureu- 
fement  pour  ceux  qui  ont  affaire  à 
eux , leur  arithmétique  ne  va  pas 
plus  loin.  Quelque  peu  croyable  que 
cela  paroifle , ce  n’eft  pas  la  feule 
nation  Indienne  qui  foit  dans  ce  cas. 
La  langue  Brafiiienne  parlée  par  des 
peuples  moins  greffiers , eft  dans  la 
même  difette  , & paffé  le  nombre 
Trois,  ils  font  obligés,  pour  compter, 
d’emprunter  le  fecours  de  la  langue 
Portugaife. 
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Les  Yameos  font  fort  adroits  à faire  ,Leurs  Saf“ 

bacanes* 

de  longues  Sarbacanes  qui  font  l’arme 
de  chaffe  là  plus  ordinaire  desindiens. 

Ils  y ajuftent  de  petites  flèches  de  bois 
de  palmier  qu’ils  garniffent , au  lieu 
de  plume , d’un  petit  bourlet  de  co- 
ton, qui  remplit  exactement  le  vuide 
du  tuyau.  Ils  les  lancent  avec  le  fouf- 
fle  à 3 o & 40  pas , & ne  manquent 
prefque  jamais  leur  coup.  Un  inftru- 
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Leurs  Flè- 
ches em- 
poifbnnées. 


L’Ucaya- 
le  peutètre 
la  vrais 
fource  du 
Maranon. 
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ment  fi  fimple  fupplée  avantageufe^ 
ment  chez  toutes  ces  nations  au  dé- 
faut des  armes  à feu.  Ils  trempent  la 
pointe  de  ces  petites  flèches , ainfi 
que  de  celles  de  leurs  arcs  , dans  un 
poifon  fi  a£lif,que  quand  il  eft  récent, 
il  tue  en  moins  d’une  minute  l’animal 
à qui  la  flèche  a tiré  du  fang.  Quoi- 
que nous  euffions  des  fufils , nous 
n’avons  guère  mangé  fur  la  Riviere 
de  gibier  tué  autrement,  & fouvent 
nous  avons  rencontré  la  pointe  du 
trait  fous  la  dent:  il  n’y  a à cela  aucun 
danger;  ce  venin  n’agit  que  quand  il 
eft  mêlé  avec  le  fang  ; alors  il  n’eft  pas 
moins  mortel  à l’homme  qu’aux  au- 
tres animaux.  Le  contrepoifon  eft  le 
fel , ôc  plus  fûrement  le  fucre.  Je  par- 
lerai en  fon  lieu  des  expériences  que 
j’en  ai  faites  à Cayenne  & à Leyde. 

Le  lendemain  26.  nous  rencon- 
trâmes du  côté  du  Sud  l’embouchu- 
re de  l’Ucayate , l’une  des  plus  gran- 
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des  rivières  qui  groffiffent  le  Mara- 
non. Il  y a lieu  de  douter  laquelle  des 
deux  eft  le  tronc  principal  dont  l’au- 
tre n’efl  qu’un  rameau.  A leur  rencon- 
tre mutuelle , PUcayak  eft  plus  large 
que  le  fleuve  où  il  perd  fon  nom.  Les 
fources  de  PUcayale font  aufli  les  plus 
éloignées  ôc  les  plus  abondantes  ; il 
raffemble  les  eaux  de  plufieurs  Pro- 
vinces du  haut  Pérou,&c  il  a déjà  reçu. 
P Apu-rimac  qui  le  rend  une  riviere 
confiaérable , par  la  même  latitude 
où  le  Maranon  n’eft  encore  qu’un  tor- 
rent ; enfin  PUcayale  en  rencontrant 
le  Maranon , le  repoufle  ôc  lui  fait 
changer  de  direébion.  D’un  autre  cô- 
té le  Maranon  a fait  un  plus  long  cir- 
cuit, ôc  eft  déjà  grofli  des  rivières  de 
S.  lago , de  Paflaça , de  Guallaga , &c. 
lorfqu’il  fe  joint  à PUcayale . De  plus, 
il  eft  confiant  que  le  Maranon  eft  par- 
tout d’une  profondeur  extraordinaire. 
Il  eft  vrai  que  PUcayale  n’a  jamais 
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été  fondé,  & qu’on  ignore  le  nombre 
& la  grandeur  des  rivières  qu’il  re- 
çoit. Tout  cela  me  perfuade  que  la 
queftion  ne  pourra  être  décidée  fans 
appel  ; tant  que  PUcayale  ne  fera  pas 

mieux  connu.  Il  commencoit  à l’être 

$ 

lorfque  les  Millions  récemment  éta- 
blies fur  fes  bords  furent  abandon- 
nées après  lefoulévement  des Cunivos 
& des  Piros , qui  maffacrerent  leur 
Millionnaire  en  1 69  <$. 

Au  delfous  de  PUcayale  la  largeur 
du  Maranon  croît  fenfibiement,  & le 
nombre  de  fes  îles  augmente.  Le  2 7, 
au  matin , nous  abordâmes  à la  Mif- 
^Miflïon  de  fion  de  Saint- Joachin,  compofée  de 
chin.  Na- plufieurs  nations  Indiennes,  & fur- 
rnaguas  °*tout  ce^e  des  Omaguas , nation 
autrefois  puilfante,  & qui  peuploit  en- 
core il  y a un  liécle  les  ifles  & les 
bords  de  P Amazone  , dans  la  lon- 
gueur d’environ  200  lieues  au  déf- 
ions du  Napo.  Ils  ne  paffent  pas  ce- 
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pendant  pour  originaires  du  pays  : & - 
il  y a quelque  apparence  qu’ils  font 
venus  s’établir  fur  les  bords  du  Mara- 
non  en  defcendant  quelqu’une  des 
rivières  qui  ont  leur  fource  dans  le 
nouveau  Royaume  de  Grenade,  pour 
fuir  la  domination  des  Efpagnols , 
lorsqu’ils  en  firent  la  conquête. 

Une  nation  qui  porte  le  même 
nom  à'Omagua,  & qui  habite  vers  la 
fource  d’une  de  ces  rivières  , l’ufage 
des  vêtements  qu’on  a trouvé  établi 
chez  les  feuls  Omaguas  parmi  les  na- 
tions qui  peuplent  les  bords  de  l’A- 
mazone , quelques  veftiges  de  la  cé- 
rémonie du  Baptême,  & quelques 
traditions  défigurées , confirment  la 
conjeêlure  de  leur  tranfmigration.  Le 
P.  Samuel  Fritz  les  avoit  tous  conver- 
tis à la  Religion  Chrétienne , à la  fin 
du  dernier  fiécîe,  & l’oncomptoit  a- 
lors  dans  leur  pays  30.  villages  mar- 
qués de  leurs  noms  fur  la  Carte  de  ce 
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P ere;  nous  n’en  avons  plus  vû  que  les 
ruines  ou  plutôt  la  place.  Tous  leurs 
habitants  effrayés  par  lesincurfions  de 
quelques  brigands  du  Para  qui  ve- 
noient  les  faire  efclaves  chez  eux,  fe 
font  difperfes  dans  les  bois  & dans  les 
Millions  Efpagnoles  & Portugaifes. 

Le  nom  d ’Qmaguas  dans  la  langue 
Omaguaî* du  P érm  > ainfi  que  celui  de  Cambe- 
vas  que  leur  donnent  les  Portugais  du 
Para  dans  la  langue  du  Bréfit , ligni- 
fie tête  flatte  ; en  effet  ces  peuples  ont 
la  bizarre  coutume  de  p relier  entre 
deux  planches  le  front  des  enfans  qui 
viennent  de  naître  , pour  leur  procu- 
rer cette  étrange  figure , & pour  les 
faire  mieux  reffembler , difent-ils , à 
la  pleine  Lune.  La  langue  des  Orna- 
guas  eft  aufli  douce  & auffi  aifée  à 
prononcer  & même  à apprendre  , 
que  celle  des  Yameos  eft  rude  & dif- 
ficile: elle  n’a  aucun  rapport  a celle 
du  Pérou  ni  à celle  du  EréjU  qu’ois 
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parle  j l’une  au-deffus , & l’autre  au- 
deffous  du  pays  des  Omaguas  le  long 
de  la  Riviere  àes  Amazones.  ^ . 

Les  Omaguas  font  grand  ufage  de  &0,  Curo- 
deux  fortes  de  plantes  , l’une  que  les  p»>Piante** 
Efpagnols  nomment  Tloripondio  , 
dont  la  fleur  a la  figure  d’une  cloche 
renverfée  , & qui  a été  décrite  par  le 
F.  Feuillée^  l’autre  qui  dans  la  langue 
Omagua  fe  nomme  Curupa , & dont 
j’ai  rapporté  la  graine  : l’une  Ôc  l’autre 
eft  purgative.  Ces  peuples  fe  procu- 
rent par  leur  moyen  une  yvrefle  qui 
dure  24.  heures  j pendant  laquelle  ils 
ont  des  vilions  fort  étranges  ; ils  pren- 
nent aufli  la  Curupa  réduite  en  pou- 
dre, comme  nous  prenons  le  tabac; 
mais  avec  plus  d’appareil.  Ils  fe  fer- 
vent d’un  tuyau  de  rozeau  terminé  en 
fourche,  & de  la  figure  d’un  Y : ils  in- 
fèrent chaque  branche  dans  une  nari- 
ne; cette  opération  fuivie  d’une  afpi- 
tation  violente , leur  fait  faire  une 
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^ Juillet  S“mace  ^ort  ridicule  aux  yeux  d’un. 
iy4^.  Européen  , qui  veut  tout  rapporter  à 
fes  ufages. 

^Fertilité  On  peut  juger  quelle  doit  être  l’a- 
P ys’  bondance  & la  variété  des  plantes 
dans  un  pays  que  l’humidité  6c  la 
chaleur  contribuent  également  à ren- 
dre fertile.  Celles  de  la  province  de 
jQjîito  n’auront  pas  échappé  aux  re- 
cherches de  M.  Jos.  de  Jufjien  notre 
compagnon  de  voyage  ; mais  j’ofe 
dire  que  la  multitude  6c  la  diverfité 
des  arbres  6c  des  plantes  qu’on  ren- 
contre fur  les  bords  de  la  Riviere  des 
Amazones  , dans  l’étendue  de  fon 
cours  depuis  la  Cordeliers  des  Andes  y 
jufqu’à  la  Mer,  &.  lur  les  bords  de  di- 
verfes  rivières  qui  fe  perdent  dans 
celle-ci  donneraient plufieurs  années 
d’exercice  au  plus  laborieuxBotanifte, 
ôcoccuperoientpîusd’unDeilinateur. 
Je  n’entends  ici  parler  que  du  travail 
qu’exigeroit  la  defeription  exa&e  de 
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Ces  plantes  & ieur  réduction  en  claf- 
fes,  en  genres  & en  efpéces.  Que  fe- 
ra-ce  il  l’on  y fait  entrer  l’examen  des 
vertus  qui  font  attribuées  à pîufieurs 
d’entr’elles , par  les  naturels  du  pays  ? 
examen  qui  eft  fans  doute  la  partie  la 
plus  intéreffante  d’une  pareille  étu- 
de. Il  ne  faut  pas  douter  que  l’igno- 
rance & le  préjugé  n’aient  beaucoup 
multiplié  ôt  exagéré  ces  vertus  ; mais 
le  Quinquina, YYpecacuana,  le  Simam- 
ba,\di  Sal/e pareille,  le  Guayac.lo.  Cacao , 
la  Vl mille,  &c.  feroient-elie  les  feules 
plantes  utiles  que  l’Amérique  renfer- 
merait dans  fon  fein , & leur  grande 
utilité  connue  & avérée  n’eft-elle  pas 
propre  à encourager  à de  nouvelles 
recherches  ? Tout  ce  que  j’ai  pu  faire 
a été  de  recueillir  des  graines  dans 
les  lieux  de  mon  paffage , toutes  les 
fois  que  cela  m’a  été  poflible. 

Le  genre  de  plantes  qui  m’a  paru 
<en  général  frapper  le  plus  les  yeux  des  ques  Lia- 


Singulari- 
tés de  quel- 
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nouveaux  venus,  par  fa  fingularité,  ce 
l7$3-  ^ont  ces  ^anes  ou  forte  d’ofiers , dont 
j’ai  déjà  fait  mention , qui  tiennent 
lieu  de  cordes,  & qui  font  fort  ordi- 
naires en  Amérique  dans  tous  les  pays 
chauds  & couverts  de  bois.  Elles  ont 
cela  de  commun, qu’elles  montent  en 
ferpentant  autour  des  arbres  & des  ar- 
buftes  qu’elles  rencontrent,  & qu’a- 
près  être  parvenues  jufqu’à  leurs  bran- 
ches, &c  quelquefois  à une  très-grande 
hauteur,  elles  jettent  des  filets  qui  re- 
tombent perpendiculairement , s’en- 
foncent dans  la  terre , y reprennent 
racine  & s’élèvent  de  nouveau,  mon- 
tant & defcendant  alternativement. 
D’autres  filamens  portés  obliquement 
par  le  vent  ou  par  quelque  hafard , 
s’attachent  fouvent  aux  arbres  voifins, 
& forment  une  confufion  de  corda- 
ges pendans  & tendus  en  tout  fens, 
qui  offre  aux  yeux  le  même  afpeêt 
que  les  manœuvres  d’un  vaiffeau.  Il 
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h’y  a prefque  aucune  de  ces  lianes 
à laquelle  on  n’attribue  quelque  pro- 
priété particulière  , dont  quelques- 
unes  font  bien  confirmées  ; telle  eft 
VYpecacuana.  J’en  ai  vû  en  plufieurs 
endroits  une  efpéce  qui  a une  odeur 
d’ail , fi  forte  & fi  marquée , que  cela 
feul  la  rend  reconnoifiable.  Il  y en  a 
d’auffi  greffes,  & même  de  plus  gref- 
fes que  le  bras  ; quelques-unes  étouf- 
fent l’arbre  qu’elles  embraffent,  & le 
font  réellement  mourir  à force  de 
f étreindre  ; ce  qui  leur  a fait  donner 
par  les  Efpagnols  le  nom  de  Mata - 
p alo,  ou  tue-bois.  Il  arrive  quelque- 
fois que  l’arbre  féche  fur  pied,  fe 
pourrit  «Sc  fe  confume,  & qu’il  ne  refte 
que  les  fpires  de  la  liane  qui  for- 
ment une  efpéce  de  colonne  torfe 
ifolée  6c  à jour,  que  l’art  auroit  bien 
de  la  peine  à imiter. 

Les  gommes,  les  réfines,  les  bau-  Gommes, 
mes, tous  les  fucs  enfin  qui  découlent  Baumes ’ 
par  încifion  de  diverfes  fortes  d’ar- 
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""juillet  ^res»  a*n^  que  les  différentes  huile# 
17^3.  <îu’on  en  tire , font  fans  nombre. 
L’huile  qu’on  extrait  du  fruit  d’un 
palmier  appelle  Unguravé , eft , dit- 
on,  auffî  douce , & parcît  à quelques- 
uns  aufli  bonne  au  goût  que  l’huile 
d’olive.  Il  y en  a comme  celle  &An- 
diroba , qui  donnent  une  fort  belle  lu- 
mière, fans  aucune  mauvaife  odeur. 
En  plufieurs  endroits  les  Indiens , au 
lieu  d’huile , s’éclairent  avec  le  Copal 
entouré  de  feuilles  de  Bananier  ; en 
d’autres  avec  certaines  graines  enfi- 
lées dans  une  baguette  pointue , qui 
étant  enfoncée  en  terre , leur  tient 
Calîout-  liutt  de  chandelier.La  réfine  appellée 
Cahuchu * dans  les  pays  de  la  Provin- 
ce. ce  de  Quito  voifins  de  la  Mer , eft 
aufli  fort  commune  fur  les  bords  du 
Maranon , & fert  aux  mêmes  ufages. 
Quand  elle  eft  fraîche , on  lui  donne 
avec  des  moules  la  forme  qu’on  veut; 
elle  eft  impénétrable  à la  pluie  mais 
1 * Prononcez.  Cahoat-çhoUi 
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ce  qui  la  rçnd  plus  remarquable,  ~ï^ûlt> 
c’eft  fa  grande  élafticité.  On  en  fait  17^-3. 
des  bouteilles  qui  ne  font  pas  fra- 
giles , des  bottes , des  boules  creufes 
qui  s’applatiflent  quand  on  lespreffe, 

& qui  dès  qu’elles  ne  font  plus  gê- 
nées , reprennent  leur  première  figu- 
re. Les  Portugais  du  F ara  ont  appris 
des  Omaguas  à faire  avec  la  même 
matière  des  pompes  ou  feringues  qui 
n’ont  pas  befoin  de  pifton  : elles  ont 
la  forme  de  poires  creufes,  percées 
d’un  petit  trou  à leur  extrémité  où 
ils  adaptent  une  canule.  On  les  rem- 
plit d’eau , & en  les  preflant , lorf- 
qu’elles  font  pleines,  elles  font  l’effet 
d’une  feringue  ordinaire.  Ce  meuble 
eft  fort  en  ufage  chez  les  Omaguas.  Coutume 
Quand  ils  s’affemblent  entr’eux  pour 
quelque  fête , le  maître  de  la  maifon  guas. 
ne  manque  pas  d’en  préfenter  une 
par  politelfe  à chacun  des  conviés, 
ôc  fon  ufage  précédé  toujours  parmi 
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tîons  deLa- 
tiîude  & de 
Longitude 
à l’Embou- 
chure du 
Napo. 
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eux  les  repas  de  cérémonie. 

Nous  changeâmes  de  canots  6i 
d’équipages  à Saint  Joachin , d’où  nous 
partîmes  le  2 $. Juillet  comparant  no- 
tre marche  dans  le  deffein  d’arriver 
à l’embouchure  du  Napo  à tems  pour 
y obferver  la  nuit  du  3 . Aouft  une  E- 
merjîon  du  premier  Satellite  de  Jupiter 
Je  n’avois  depuis  mon  départ  aucun 
point  déterminé  en  Longitude.,  pour 
corriger  mes  diftances  eftimées  d’Eft 
à Oueft  : d’ailleurs  les  voyages  d’O- 
r s II  an  a , de  Texeira  8c  du  P.  âi  A cu- 
ria , qui  ont  rendu  le  Napo  célébré,  ÔC 
la  prétention  des  Portugais  fur  le  do- 
maine des  bords  du  fleuve  des  Ama- 
zones jufqu’auA'hpo,  rendoit  ce  point 
important  à fixer.  Je  fis  mon  obfer- 
vation  fort  heureufement , malgré  di- 
vers obftacles,  & je  recueillis  par-là 
le  premier  fruit  des  peines  que  m’a- 
yoit  coûté  le  tranfport  d’une  Lunette 
de  18  pieds,  dans  des  bois  & des 

ynontagnes  ? 
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SSiontagnes  , pendant  une  route  de 
plus  de  1 fo  lieues.  Mon  Compa-  ~jMa 
gnon  de  voyage  rempli  du  même  zé-  1743» 
le  me  fut  en  cette  occafion  & dans 
plüfieurs  autres  où  il  m’aida  , d’un 
grand  fecours  , par  fon  intelligen- 
ce & fon  activité.  J’obfervai  d’a- 
bord la  hauteur  Méridienne  du  So- 
leil dans  une  ifle  vis-à-vis  de  la  gran- 
de embouchure  du  Napo.  Je  trouvai 
3 degrés  24  minutes  de  Latitude  Auf- 
trale.  Je  jugeai  la  largeur  totale  du 
Maranon  de  pco  toiles  au  deflous  de 
rifle , n’ayant  pu  en  mefurer  qu’un 
bras  géométriquement.  Le  Napo  me 
parut  avoir  <5bo  toifes  de  large  au- 
defliis  des  ifles  qui  partagent  fes  bou- 
ches. Enfin  j’obfervai  le  même  foir 
VEmerfion  du  premier  Satellite , êt  je 
pris  aufli-tôt  après  la  hauteur  de  deux 
Etoilesqpour  en  conclure  l’heure.  Les 
intervalles  des  obfervations  furent 
mefurés  avec  une  bonne  montre  ; de 
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. cette  maniéré  je  pus  me  difpenfei? 
de  monter  ôc  de  régler  une  pendule , 
ce  qui  n’eût  guère  étépoffible,  & qui 
eût  demandé  du  tems.  Je  trouvé  par 
le  calcul  la  différence  des  Méridiens 
entre  Paris  & l’embouchure  du  Napa$ 
de  quatre  heures  trois  quarts.  Cette 
détermination  fera  plus  exa&e  quand 
on  aura  l’heure  de  l’obfervation  ac- 
tuelle, en  quelque  lieu  dont  la  pofi- 
tion  en  longitude  foit  connue,  & où 
cette  Emerfion  ait  été  vifible. 

Aulîx-tôt  après  mon  obfervation 
de  Longitude,  nous  nous  remîmes  en 
chemin  : & le  lendemain  matin  pre- 
mier Août  nous  prîmes  terre  , dix  à 
douze  lieues  au  deffous  de  l’embou- 
chure du  Napo,  à Pévas,  aujourd’hui 
la  derniere  des  Millions  Efpagnoles 
fur  les  bords  du  Maranon.  Le  P.  Fritz 
les  avoit  étendues  à plus  de  200. 
lieues  au-delà  ; mais  les  Portugais  en 
1 7 1 o.  fe  font  mis  en  poffeffion  de  la 
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jplus  grande  partie  de  ces  terres;  Les  - — « 

nations  Sauvages  voifines  des  bords  -doût  < 
du  Napo  n'ont  jamais  été  entièrement  1 /^-î 
fubjuguées  par  les  Efpagnols.  Quel- 
ques-unes d’entr’elles  ont  maffacré 
en  différents  tems  les  Gouverneurs 
& les  Millionnaires  qui  avoient  tenté 
de  les  réduire.  Il  y a quinze  ou  vingt 
ans  que  les  PP.  Jéfuites  de  Quito  ont 
renouvellé  d’anciens  établiffements  , 

& formé  fur  les  bords  de  cette  rivière 
de  nouvelles  Millions  aujourd’hui 
très-florilfantes.  - 

Le  nom  d ePévas  que  porte  la  Bout-  PevasNâ* 
gade  ou  nous  abordâmes,  eft  celui hge,&Vil~ 
d’une  nation  Indienne  qui  fait  partie 
de  fes  habitans;  mais  on  y a rafTemblé 
des  Indiens  de  diverfes  nations,  dont 
chacune  parle  une  langue  différente, 
ce  qui  eft  ordinaire  par  toute  V Amé- 
rique» Il  arrive  quelquefois  qu’une 
langue  n’eft  entendue  que  de  deux 
ou  trois  familles,  refte  miférable  d’un 
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°"T^''T“  peuple  détruit  Ôc  dévoré  par  un  autreï 
j car  quoiqu’il  n’y  ait  pas  aujourd’hui 
Amhropo-  d’Anthropophages  le  long  des  bords 
péages.  'Maranon  , il  y a encore  dans  les 
terres,  particulièrement  du  côté  du 
Nord , ôc  en  remontant  l’Yupura,  des 
Indiens  qui  mangentleurs  prifonniers’ 
La  plûpart  des  nouveaux  habirans  de 
Pevas  ne  font  pas  encore  Chrétiens, 
ce  font  des  Sauvages  nouvellement 
tirés  de  leur  Fort.  Il  n’eft  jufqu’ici 
quefiion  que  d’en  faire  des  hommes, 
ce  qui  n’eft  pas  un  petit  ouvrage. 

je  ne  dois  m’étendre  dans  l’occa- 
fion  préfente  fur  les  moeurs  ôc  fur  les 
coutumes  de  ces  nations  ôc  d’un  li 
grand  nombre  d’autres  que  j’ai  ren- 
contrées, qu’autant  qu’elles  peuvent 
avoir  quelque  rapport  à la  Phyfique 
ou  à l’Hiftoire  Naturelle  ; ainlîje  ne 
ferai  point  de  defcription  de  leurs 
danfes,  de  leurs  inftruments,  de  leurs 
feftins  f de  leurs  armes,  de  leurs  uf- 
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îehfiles  de  chafle  ôc  de  pêche , de  ^ ^ 
leurs  ornemens  bizarres  d’os  d’ani- 
mauxôt  de  poiffons  paffes  dans  leurs  ufagesbi» 
narines  & dans  leurs  lèvres , de  leurs  fares* 
joues  criblées  de  trous , qui  fervent 
d’étui  à des  plumes  d’oifeaux  de  tou- 
tes couleurs  : mais  les  Anatomiftes 
trouveront  peut-être  quelques  réfle-  ^ 
xions  à faire  fur  l’extenfion  monftrueu-  m0nftrueu- 
fe  du  lobe  de  l’extrémité  inférieure  fes* 
de  l’oreille  de  quelques-uns  de  ces 
peuples , fans  que  pour  celafon  épaif- 
îeur  en  foit  diminuée  fenfiblement. 

Nous  avons  été  furpris  de  voir  de  ces 
bouts  d’oreilles  longs  de  quatre  à 
cinq  pouces , percés  d’un  trou  de  dix- 
fept  à dix-huit  lignes  de  diamètre , & 
on  nous  a alluré  que  nous  n’avions 
rien  vû  de  fingulier  en  ce  genre.  Ils 
infèrent  d’abord  dans  le  trou  un  petit 
cylindre  de  bois.,  auquel:  ils  en  fubfti- 
tuent  un  plus  gros , à mefure  que  l'ou- 
verture s’aggrandit , jufqu’à  ce  que  le 
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"~  '^oât  ' bout  ^ore^^e  leur  pende  fur  les  é» 
*743*  Pau^es'  Leur  grande  parure  eft  de 
remplir  ce  trou  d’un  gros  bouquet  ou 
d’une  touffe  d'herbes  & de  fleurs  qui 
leur  fert  de  pendant  d’oreille, 

S.  Paul , On  compte  fix  à fept  journées  de 
Iwîfàon  des  marc^eJ  fine  nous  fîmes  en  trois  jours 
Portugais  & trois  nuits  , de  Pêvas , derniers 
Miffion  Efpagnole,  à St.  Paul  la  pre- 
mière des  Millions  Portugaifes , def- 
fervie  par  des  Religieux  de  l’ordre  du 
Mont  Carmel.  Dans  cet  intervalle  on 
ne  rencontre  aucune  habitation  fur  les 
bords  du  fleuve,  C’efl-là  que  com» 
mencent  les  grandes  ifles  ancienne- 
ment habitées  par  les  Omaguas.  Le 
lit  de  la  riviere  s’y  élargit  fi  confiée» 
rablement  , qu’un  feu!  de  fes  bras  a 
dufleifyç.r  quelquefois  8 à çqq  toifes,  Comme 
cette  grande  étendue  donne  beau- 
coup de  prife  au  vent , il  y excite  de 
vraies  tempêtes,  qui  ont  fou  vent  fub» 
pergé  des  canots.  Nous  elTuyâmei 
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tleux  orages  dans  notre  trajet  de  Pé- 
vas  à S.  Paul  ; mais  la  grande  expé-  1745. 
rience  des  Indiens  fait  qu’il  eft  rare  TemPe£es* 
qu’on  fe  trouve  furpris  au  milieu  du 
Fleuve , & il  n’y  a de  danger  preflant 
que  lorfqu’on  n’a  pas  le  tems  de 
chercher  un  abri  à l’embouchure  de 
quelque  petite  riviere  ou  ruifleau  qui 
fe  rencontre  fréquemment.  Dès  que 
îe  vent  cefle , le  courant  du  fleuve  qui 
brife  les  vagues , lui  a bien-tôt  rendu 
fa  première  tranquillité. 

Un  des  plus  grands  périls  de  cette 
navigation  eft  la  rencontre  de  quel»  gaûon. 
que  tronc  d’arbre  déraciné,  engravé 
dans  le  fable  ou  le  limon , ôc  caché 
fous  l’eau  qui  mettroit  le  canot  en  dan- 
ger détourner  ou  de  s’ouvrir,  comme 
il  nous  arriva  une  fois  en  approchant 
de  terre  pour  couper  un  bois  dont  on 
vantoit  les  vertus  pour  l’Hydropifie. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  s’é- 
loigne des  bords:  quant  aux  arbres 


Indiens 

guerriers 
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traînés  par  le  courant , comme  ils 
otent  on  les  voit  de  loin;,  & il  eft  ^ifi 
de  s’en  garantir. 

Je  ne  parle  pas  d’un  autre  acci- 
dent  beaucoup  plus  rare , mais  tou- 
jours funefte  dont  on  court  encore  le 
rifque  en  côtoyant  de  trop  près  les 
bords  du  fleuve.  C’eft  la  chute  fubite 
de  quelque  arbre, ou  par  caducité,  ou 
parce  que  le  terrein  qui  le  foûtenoit 
a été  infenfiblement  miné  par  les 
eaux.  Plufleurs  canots  en  ont  été  bri- 
fés  ôc  engloutis  avçç  tous  les  ra- 
meurs, Sans  quelque  événement  de 
cette  efpéce,  il  fefoit  inoiii  qu’un  In- 
dien fe  fût  noyé. 

Il  n’y  a aujourd’hui  aucune  nation 
guerriere  ennemie  des  Européens  fur 
les  bords  du  Maranon , toutes  fe  font 
foumifes  ou  retirées  au  loin.  Cepen- 
dant il  y a encore  des  endroits  où  iî 
feroit  dangereux  de  coucher  à terre. 
Il  Y a quelques  années  que  le  flls  d’u^ 
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'gouverneur  Efpagnoi  dont  nous  a-  ';*0' 
vons  connu  le  pere  à Quito , ayant  en-  ir]^. 
trepris  de  defcendre  la  riviere,  fut  fur- 
pris  dans  le  bois,  & malfacré  par  des 
Sauvages  du  dedans  des  terres  qu’un 
malheureux  hazard  lui  fit  rencontrer 
près  des  bords  du  Fleuve , où  ils  ne 
tiennent  qu’à  la  dérobée.  Le  fait 
nous  a été  conté  par  fon  camarade  de 
yoyage  échappé  au  même  danger,  & 
aujourd’hui  établi  dans  les  Millions 
Portugaifes. 

Le  Millionnaire  de  S.  Paul  préve-  Parallèle 
îiu  de  notre  arrivée , nous  tenoit  prêt  fions  Por. 
un  grand  canot,  pirogue  ou  brigan-  pi|aalf®sol^ 
îin  équippé  de  quatorze  rameurs 
avec  un  Patron.  Il  nous  donna  de  plus 
un  guide  Portugais  dans  un  autre  ca- 
not, Ôc  nous  reçûmes  de  lui  & des  au- 
tres Religieux  de  fon  ordre  chez  qui 
nous  avons  féjourné  , un  traitement 
qui  nous  fit  oublier  que  nous  étions 
$.1!  centre  de  l 'Amérique , éloignés 
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. de  y o o lieues  de  terres  habitées  paE 
des  Européens.  A 6*.  Paul  nous  com- 
mençâmes à voir  aulieu  de  maifons 
& d’Eglifes  de  rofeaux,  des  chapelles 
& des  prefbytères  de  maçonnerie  3 
de  terre  & de  brique , & des  murail- 
les blanchies  proprement.  Nous  fû- 
mes encore  agréablement  furpris , de 
voir  au  milieu  de  ces  défera  des  che- 
mifes  de  toile  de  Bretagne  à toutes  les 
femmes  Indiennes , des  coffres  avec 
des  ferrures  & des  clefs  de  fer  dans 
leurs  ménages  j & d’y  trouver  des  ai- 
guilles, de  petits  miroirs,  des  cou- 
teaux, des  cifeaux,  des  peignes , & di- 
vers autres  petits  meubles  d’Europe 
que  les  Indiens  fe  procurent  tous  les 
ans  au  Para  dans  les  voyages  qu’ils 
y font  pour  y porter  le  Cacao  qu’ils  re- 
cueillent fans  culture  fur  les  bords  du 
Fleuve,  Le  commerce  avec  le  Para 
donne  à ces  Indiens  & à leurs  Million- 
naires un  air  d’aifance>qui  diftingue  au 
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premier  coup  d’œil  les  Millions  Por-  . m ■«< 
tugaifes , des  Millions  Caftillanes  du  Aom 
haut  du  Maranon, dans  lefquelles  tout  X 
fe  reffent  de  l’impollibilité  où  font  les 
Millionnaires  de  laCouronned’Efpa- 
gne  de  fe  fournir  d’aucune  des  com- 
modités de  la  vie.n’ayant  aucun  com- 
merce avec  les  Portugais  leurs  voilins, 
en  defcendant  le  Fleuve;  & tirant  tout 
de  Quito  où  à peine  envoient-ils  une 
fois  l’année,  & dont-ils  font  plus  fépa- 
rés  par  la  Cordeliere , qu’ils  ne  le  fe- 
roient  par  une  mer  de  mille  lieues. 

Les  canots  dont  fe  fervent  les  Canots  ' 
Portugais , & dont  nous  nous  fer-  P°«uga*s* 
vîmes  depuis  Saint-Paul , font  beau- 
coup plus  grands  & plus  commodes 
que  les  canots  Indiens  , avec  lef« 
quels  nous  avions  navigué  dans 
les  Millions  Efpagnoles.  Le  tronc 
d’arbre  qui  fait  tout  le  corps  des  ca- 
nots Indiens,  ne  fait  chez  les  Por- 
lugais  que  la  carène.  Us  le  fendent 
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-premièrement  , 8t  l’évuident  aveS 
le  fer  ^ ils  l’ouvrent  enh rite , par  le 
moyen  du  feu , pour  augmenter  là 
largeur  : mais  comme  le  creux  di- 
minue d’autant , ils  lui  donnent  plus 
de  hauteur  par  des  bordages  qu’ils  y 
ajoutent,  & qu’ils  lient  par  des  cour- 
bes au  corps  du  bâtiment.  Le  gou- 
vernail eft  placé  dans  ces  canots,  de 
maniéré  quefon  jeu  n’embarrafle  nul- 
lement la  cabanne  ou  petite  cham- 
bre qui  eft  ménagée  à la  pouppe. 
Quelques-uns  de  ces  brigantins  ont 
foixante  pieds  de  long  fur  fept  de 
large , 8e  trois  & demi  de  creux  ; il  y 
en  a de  plus  grands  encore  8c  de 
quarante  rameurs.  La.  plupart  ont 
deux  mâts,  ôe  vont  à la  voile  ; ce  qui 
eft  d’une  grande  commodité  pour  re- 
monter le  Fleuve  à la  faveur  du  vent 
d’Eft  qui  y régné  depuis  le  mois 
d’Oétobre  jufques  vers  le  mois  de 
Mai,  Il  y a quatre  ou  cinq  ans  qu’urv 
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He  ces  brigantins  de  médiocre  gran-  > 
deur , ponté  & agréé  par  un  Capi- 
taine Marchand  François  qui  s’y  em- 
barqua avec  trois  Mariniers  François, 
prit  le  large  en  haute  mer,  au  grand 
étonnement  des  habitans  du  Para,  ôc 
fit  en  fix  jours  du  Para  à Cayenne,  un 
trajet  qu’on  verra  que  je  n’ai  fait  qu’en 
deux  mois,  dans  un  bâtiment  du  mê- 
me port  ; obligé  que  j’étois  de  me 
laiffer  conduire  terre  à terre , à la 
mode  du  pays;  ce  qui  d’ailleurs  me 
convenoit  mieux  pour  lever  ma  Car- 
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Nous  nous  rendîmes  en  cinq  jours  (Miffions 
& cinq  nuits  de  navigation  de  Saint - Po^g”:65 
P-aulz  Coan , non  compris  environ 
deux  jours  de  féjour  dans  les  Miffions 
intermédiaires  de  Yviratuha  , Tra- 
qttatuha , P araguari  & Tefé.  Coari  eft 
la  derniere  des  fix  peuplades  des 
Miffionnaires  Carmes  Portugais;  les 
cinq  premières  font  formées  des  dé- 
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bris  de  l’ancienne  Million  du  PeW 
Samuel  Fritz  , & compofées  d’un 
grand  nombre  de  diverfes  nations,  là 
plupart  tranfplantées.  Toutes  les  fix 
font  fituées  fur  la  rive  Auftrale  du 
Fleuve,  où  les  terres  font  plus  hau- 
tes , ôc  à l’abri  des  inondations.  En- 
tre Saint-Paul  & Coari  nous  rencon- 
trâmes plufieurs  grandes  & belles  ri- 
vières, qui  viennent  fe  perdre  dans 
Rivïeres  ; celle  des  Amazones.  Du  côté  du  Sud, 
les  principales  font  lamy,plus  grande 
Coari , du  que  celle  d’Yuruca,  qui  la  fuit,  & dont 
je  mefurai  l’embouchure  de  3 62  toi- 
fes,  celle  de  Tefé  que  le  P»  d’Acuna 
nomme  Tapi,  & celle  de  Coari , qui 
ne  pafîoit  il  y a quelques  années  que 
pour  un  lac;  toutes  courent  du  Sud 
au  Nord  , & defcendent  des  monta- 
gnes à l’Eft  de  Lima , & au  Nord  de 
Cufco.  Toutes  font  navigables  plu- 
fieurs mois  en  remontant  depuis  leurs 
embouchures  ; ôc  divers  Indiens  ont 


côté  du 

Sud. 
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fâpporté  qu’ils  avoient  vu  fur  les 
bords  de  celle  de  Coari  dans  le  haut 
des  terres,  un  pays  découvert,  des 
mouchesôc  quantité  de  bêtes  à cornes 
(dont  ils  rapportèrent  des  dépouil- 
les ; ) objets  nouveaux  pour  eux,  & 
qui  prouvent  que  les  fources  de  ces 
rivières  arrofent  des  pays  fort  diffé- 
rens  du  leur,  êt  fans  doute  voilins  des 
Colonies  Efpagnoles  du  haut  Pérou , 
où  l’on  fçait  que  les  beftiaux  fe  font 
fort  multipliés.  \J  Amazone  reçoit 
auffi  du  côté  du  Nord  dans  cet  in-  Yupur^où 
tervalle , deux  grandes  & célébrés  9^ueju’du 
rivières , la  première  eft  celle  d’Yfa , Nord, 
qui  defcend  comme  le  Napo  des  en- 
virons de  Pafio  au  Nord  de  Quito , 
dans  les  Millions  Francifcaines  de 
Sucumhios , où  elle  fe  nomme  Putu- 
mayo , la  fécondé  eft  XYupura , qui  a 
fes  fources  un  peu  plus  vers  leNord 
que  le  Putumayo,  & qui  dans  fa  partie 
fupérieure  fe  nomme  Caqueta,  nom 
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totalement  inconnu  à fes  emboucha 

Août  res  dans  F Amazone*  J e dis  fes  embou- 
*743*  chureSj  car  il  y en  a effeâivement 
fept  ou  huit  formées  par  autant  de 
bras  qui  fe  détachent  fuccelïivement 
du  canal  principal , ôc  fi  loin  les  uns 
des  autres*  qu’il  y a plus  de  cent  lieues 
de  diftance  de  la  première  bouche  à 
la  derniere.  Les  Indiens  leur  donnent 
divers  noms*  ce  qui  les  a fait  prendrd 
pour  différentes  Rivières*  Ils  appel- 
lent Yupura  un  des  plus  confidérables 
de  ces  bras  ; ôt  en  me  conformant  à 
l’ufage  des  Portugais  qui  ont  étendu 
ce  nom , en  remontant,  j’appelle  Yu- 
pura non-feulementlebras  ainfi  nom- 
mé anciennement  par  les  Indiens, 
mais  auffi  le  tronc  d'où  fe  détachent 
ce  bras  ôt  les  fuivans*  Tout  le  pays 
, qu’ils  arrofent  eft  fi  bas , que  dans  le 

tems  des  crues  de  1 ’ Amazone , il  eft 
totalement  inondé , ôt  qu’on  paffe  en 
canot  d’un  bras  à l’autre,  ôt  à des  lacs 

dans 
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Hans  l’intérieur  des  terres.  Les  bords 
de  YYupura  font  habités  en  quelques  ^oM 
endroits  par  ces  nations  féroces  dont 
j’ai  parlé , qui  fe  détruifent  mutuel- 
lement, ôc  dont  plufieurs  mangent 
encore  leurs  prifonniers.  Cette  riviè- 
re , non  plus  que  les  différens  bras 
qui  entrent  plus  bas  dans  1 ' Amazone f 
ne  font  guère  fréquentés  d’autres  Eu- 
ropéens , que  de  quelques  Portugais 
du  Para,  qui  y vont  en  fraude  ache- 
ter des  Efclaves.  Nous  reviendrons 
à YYupura , en  parlant  de  Rio  Ne- 

g™-  . 

C’eft  dans  ces  quartiers  qu’étoit  Ci-  depQrags 

tué  un  village  Indien,  où  Texeira  en  Bornephn. 
remontant  le  Fleuve  en  \6^^.  reçut tée.  Par  T«- 


ques  bijoux  d’un  or  qui  fut  effayé  à 
Quito,  &.  jugé  de  23  carats.  11  donna 
à ce  lieu  le  nom  de  Village  deCOr, 
A fon  retour  il  y planta  une  borne , 
& en  prit  poffeffion  pour  la  Couronne 


Ami 

ms- 


Yquiari , 
Riviere 
d'Or. 
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- de  Portugal  le  2 6.  Août  1 63  p.  par  un 
acte  qui  fe  conferve  dans  les  Archives 
du  Para, où  je  Fai  vû. Cet  a&e  ligné  de 
tous  les  officiers  de  fon  détachement, 
porte  que  ce  fut  fur  une  terre  haute  vis- 
à-vis  des  Bouches  de  la  Riviere  d’Or. 

Le  P.  d ' Acuna  allure  que  par  di- 
vers chemins  qu’il  indique,  on  re- 
monte de  YYupura  dans  YYquiary  , 
qu’il  nomme  la  riviere  d’Or.  Il  ajoûte 
que  les  habitans  de  Y Yquiari  faifoient 
commerce  de  ce  métal  avec  les 
* Manaos  leurs  voilins , Ôc  ceux-ci 
avec  les  Indiens  des  bords  de  Y A- 
mazone , defquels  il  acheta  lui-même 
une  paire  de  pendans  d’oreilles  d’or» 
Le  P.  Fritz  rapporte  dans  fon  Jour- 
nal, qu’en  1 68  j.  c’ell: -à-dire , cin- 
quante ans  après  Je  P.  d'Acuna , il 


* Le  P.  Fritz  écrit  Manaves.  La  tradu&ion  Fran*» 
qoife  delà  Relation  du  P.  d’Acuna  défigure  ce  mot, 
ainfi  que  beaucoup  d’autres , en  écrivant  Mavagus . 
Les  Portugais  l’écrivent  aujourd’hui  Manaos  & Ma* 
naus  5 indifféremment , & prononcent  Manaous, 
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àvoît  vâ  arriver  huit  à dix  canots  de — » 

Manaos,  qui  de  leurs  habitations  fur  -^out 
les  rivages  de  VYurubech , étoient  ve- 
nus  à la  faveur  de  l'inondation , pout 
commercer  chez  les  Yurimaguas  fes 
Catéchumènes,  fur  la  rive  feptentrio» 
nale  de  X Amazone. W dit  encore  qu’ils 
avoient  coutume  d’apporter  entre  au- 
tres chofes  de  petites  lames  d’or  batu, 
que  ces  mêmes  Manaos  recevoient 
eh  échange  des  Indiens  de  XYquiari , 

Tous  ces  lieux  & ces  rivières  font 
placés  fur  la  Carte  de  ce  Pere.  Tant 
de  témoignages  conformes,  & cha- 
cun d’eux  refpe&able , ne  permettent  La  mé- 
pas  de  douter  de  la  vérité  de  ces™^/"^ 
faits  ; cependant  le  Fleuve,  le  lac,  lales  lieux- 
mine  d’or , la  borne,  & même  le  Vil- 
lage de  l'Or  attefté  par  la  dépofition 
de  tant  de  témoins  , tout  a diiparu 
comme  un  Palais  enchanté , & fut 
les  lieux  on  en  a perdu  jufqu’à  la  mé- 
moire, 
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Dès  le  te  ms  du  P.  Fritz,  les  Foras» 

Août  gais  oubliant  le  titre  fur  lequel  ils 
1 743  • fondent  leur  prétention , foutenoient 
déjà  que  la  borne  plantée  par  Texeira 
étoit  fituée  plus  haut  que  la  province 
d’Omaguas  ; & dans  le  même  tems  le 
P.  Fritz,  Millionnaire  de  la  Couronne 
d’Elpagne , donnant  dans  une  autre 
extrémité , prétendoit  qu’elle  n’avoit 
été  pofée  qu’aux  environs  de  la  ri- 
vière de  Cuchivara  plus  de  200  lieues 
plus  bas.  Il  eft  arrivé  ici  ce  qui  ar- 
rive prefque  toujours  dans  les  difpu- 
tes , chacun  a exagéré  fes  préten- 

Situation  t^ons'  Quant  à la  borne  plantée  dans 
de  la  Borne  le  village  de  l’Or,  fi  on  examine  bien 
le  Canton  où  eft  fituée  la  quatrième 
Million  Portugaife , en  defcendant , 
appellée  Paraguari , fur  le  bord  Auf- 
tral  de  V Amazone  ^n&loyies  lieues  au- 
delfus  de  l’embouchure  de  Tefè , ( où 
j’ai  obfervé  3 degrés  20  minutes  de 
Latitude  Auftrale)  on  trouvera  qu’il 
réunit  tous  les  caractères  qui  défi- 
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gnent  la  fituation  de  ce  fameux  vil- 
lage  , dans  l’Aâe  de  Texeira,  daté  17^. 
de  Guayaris , & dans  la  Relation  du 
P.  d’Acuna.  UYupura  dont  l’embou- 
chure principale  eft  vis-à-vis  de  Pa~ 
raguari  , fera  par  conféquent  Rio 
de  Ouro , dont  les  bouches  men- 
tionnées dans  le  même  Acte  étoient 
vis-à-vis  du  Village.  Il  relie  à fçavoir 
que  ce  que  font  devenus  XYuruhech 
& F Yquiari-i  auquel  le  P.  d ’Acuna 
donne  le  nom  de  Riviere  d’Or , & où 
il  dit  qu’on  remonte  par  XYupuraj  c’eft 
ce  que  j’ai  eu  un  peu  plus  de  peine  à 
découvrir  : je  crois  cependant  avoir 
éclairci  ce  point,  & peut-être  trouvé 
le  fondement  de  la  fable  du  Lac  P ari- 
me  ôc  du  Dorado  ; mais  l’ordre  & la 
clarté  demandent  que  cette  difcuf- 
fion  foit  remife  à l’article  de  la  riviere 
Noire. 

Dans  le  cours  de  notre  naviga- 
don  3 nous  avions  queftionné  par-tout 

G iij 


I 


1 02  N ?yage  de  la  Rtvierâ 
les  Indiens  des  diverfes  nations  , & 
nous  nous  étions  informé  d’eux  avec 
grand  foin , s’ils  avoient  quelque  con- 
noiflance  de  ces  femmes  belliqueu- 
fes  qu "’Orellana  prétendoit  avoir  ren- 
contrées & combatues , & s’il  étoit 
vrai  qu’elles  vivoient  éloignées  du 
commerce  des  hommes , ne  les  rece- 
vant parmi  elles  qu’une  fois  l’année  3 
comme  le  rapporte  le  P,  d'Acuna 
dans  fa  Relation, où  cet  article  mérite 
d être  lu  par  fa  fingularité.  Tous  nous 
dirent  quils  1 avoient  oui  raconter 
ainfiàleursPeres,  ajoutant  mille  par- 
ticularités , trop  longues  à répéter , 
qui  toutes  tendent  à confirmer  qu’il 
y a eu  dans  ce  continent  une  républi- 
que de  femmes  qui  vivoient  feules 
fans  avoir  d’hommes  parmi  elles  , & 
qu’elles  fe  font  retirées  du  côté  du 
Nord , dans  l’intérieur  des  terres  > 
par  la  riviere  Noire , ou  par  une  de 
celles  qui  defcendeat  du  même  côté 
dans  le  Maranoru 
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Un  Indien  de  S.  Joachin  d’O  magnas, 
nous  avoit  dit  que  nous  trouverions 
peut-être  encore  à Coari  un  vieillard,  T^mo^ 
dont  le  Pere  avoit  vû  les  Amazones.  gnages  en 
Nous  apprîmes  à Coari  que  l’Indien 
qui  nous  avoit  été  indiqué,étoit  mort  ; 
mais  nous  parlâmes  à fon  fils , qui  pa- 
roiffoit  âgé  de  70  ans,  & qui  com- 
mandoit  les  autres  Indiens  du  même 


village.  Celui-ci  nous  affina  que  fon 
grand  pere  avoit , en  effet , vû  paffer 
ces  femmes  à l’entrée  de  la  riviere  de 
Cuchiuara , quelles  venoient  de  celle 
de  Cayamê , qui  débouche  dans  Y A- 
mazone  du  côté  du  Sud  entre  Tefé  & 
Coari  ; qu’il  avoit  parlé  à quatre  d’en- 
tr’elles , dont  une  avoit  un  enfant  à 
la  maramelle  : il  nous  dit  le  nom  de 
chacune  d’elles  ; il  ajouta  qu’en  par- 
tant de  Cuchiuara , elles  traverferent 
le  Grand  fleuve,  & prirent  le  chemin 
de  la  riviere  Noire . J’obmets  certains 
détails  peu  vraifemblables,  mais  qui 
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ne  font  rien  au  fonds  de  la  chofe. 
Plus  bas  que  Court , les  Indiens  nous 
dirent  par  tout  les  mêmes  chofes 
avec  quelques  variétés  dans  les  cir- 
conftances  ; mais  tous  furent  d’ac- 
cord fur  le  point  principal. 

En  particulier  ceux  de  Topayot  ; 
dont  il  fera  fait  mention  en  fon  lieu 
plus  expreiïement , ain fj  que  de  cer- 
taines pierres  vertes  connues  fous  le 
nom  de  pierres  des  Amazones , difent 
qu  ils  en  ont  hérité  de  leurs  peres,  ôc 
que  ceux-  ci  les  ont  eues  des  Cougnan - 
tainfecouima , c eft-à-dire  en  leur  lan- 
gue, des  femmes  fans  mari,  chez  l’ef- 
quelles,  ajoutent  ils,  on  en  trouve 
une  grande  quantité. 

Un  Indien^  habitant  de  Mortiguïtâ 
Million  voifine  du  Para , m’offi-it  de  ' 
me  faire  voir  une  riviere , par  où  on 
pouvoir  remonter  félon  lui  jufqu  a 
peu  de  diftance  du  pays  aduelle- 
rnentj  difoit-il , habité  par  les  Ama* 
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'zones.  Cette  rivierefe  nomme  Irijo}Sc 
j’ai  paffé  depuis  à fon  embouchure, 
entre  Macapa  & le  cap  de  Nord . Se- 
lon le  rapport  du  même  Indien , à 
l’endroit  où  cette  riviere  ceffe  d’être 
navigable  à caufe  des  hauts , il  falloir, 
pour  pénétrer  dans  le  pays  des  Ama- 
zones , marcher  plufieurs  jours  dans 
les  bois  du  côté  de  l’Oueft,ôt  traver- 
fer  un  pays  de  montagnes. 

Un  vieux  Soldat  de  lagarnifon  de 
Cayenne  , aujourd’hui  habitant  pro- 
che des  fauts  de  la  riviere  d 'Oyapoc, 
m’a  affiné  que  dans  un  détachement 
dont  il  étoit  qui  fut  envoyé  dans  les 
terres  pour  reconnoître  le  pays  en 
1726 , ils  avoient  pénétré  chez  les 
Ami  cou  ânes , nation  à longues  oreil- 
les , qui  habite  au-de  là  des  fources 
de  ÏOyapoc  & près  de  celles  d’une 
autre  riviere  qui  fe  rend  dans  Y Ama- 
zone , & que  là  il  avçit  vû  au  col  de 
leurs  femmes  ôc  de  leurs  filles  de  ces 
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mêmes  pierres  vertes  dont  je  viens 
de  parler  ; & qu’ayant  demandé  à ces 
Indiens  d’où  ils  les  tiroient  , ceux-ci 
lui  répondirent  qu’elles  venoient  de 
chez  les  femmes  qui  ri  av  oient  point 
de  mari , dont  les  terres  étoient  à fept 
ou  huit  journées  plus  loin  du  côté  de 
l’Occident.  Cette  nation  des  Ami- 
cou  ânes  habite  loin  de  la  mer  dans  un 
pays  élevé,  où  les  rivières  ne  font 
pas  encore  navigables  ; ainfi  ils  n’a- 
voient  vraifemblablement  pas  reçu 
cette  tradition  des  Indiens  de  Y Ama- 
zone, avec  lefquels  ils  n’avoientpas 
de  commerce  : ils  ne  connoiffoient 
que  les  nations  contiguës  à leurs  ter- 
res , parmi  lefquelles  les  François  du 
détachement  de  Cayenne  avoient  pris 
des  guides  & des  interprètes. 

Il  faut  d’abord  remarquer  que  tous 
les  témoignages  que  je  viens  de  rap- 
porter , d’autres  que  j’ai  paffé  fous  Ci- 
lence,  ainfi  que  ceux  dont  il  elt  fait 


des  Amazones.  1,07 

Îiienîion  dans  les  informations  faites 
en  172 û,ôc  depuis  par  deux  gou- 
verneurs Efpagnols  * de  la  province 
de  Venezuela, s’accordent  en  gros  fur 
le  fait  des  Amazones  ; mais  ce  qui  ne 
mérite  pas  moins  d’attention,  c’eft 
que  tandis  que  ces  diverfes  relations 
défignent  le  lieu  de  la  retraite  des 
Amazones  Américaines  , les  unes 
vers  l’Orient,  les  autres  au  Nord,  8c 
d’autres  vers  l’Occident  ; toutes  ces 
directions  différentes  concourent  à 
placer  le  centre  commun  oit  elles 
aboutiffent  dans  les  montagnes  au 
centre  de  la  Guiane , 8c  dans  un  can- 
ton où  les  Portugais  du  Para , ni  les 
François  de  Cayenne  n’ont  pas  encore 
pénétré.  Malgré  tout  cela  , j’avoue 
que  j’aurois  bien  de  la  peine  à croire 
que  nos  Amazones  y fuffent  actuelle- 
ment établies  , fans  qu’on  eût  de  leur 

*'Don  Diego  Portales  qu’on  fcaït qui  vivoit  enco- 
re à Madrid  il  y a quelques  années  5 & Don  FranciX- 
ço  T orrai  va  f©n>.  fucceüeur* 


Il  y a peu 

d'apparen- 
ce qu'elles 
fiibfi  fient 
aujourd’liul 
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nouvelles  plus  pofitives , de  proche 
en  proche , par  les  Indiens  voifins 
des  Colonies  Européennes  des  côtes 
de  la  Guiane;  mais  cette  nation  ambu- 
lante pourroit  bien  avoir  encore  chan- 
gé de  demeure  ; & ce  qui  me  paroît 
plus  vraifemblable  que  tout  le  refte  , 
c’eft  qu’elles  ayentperdu  avec  le  te  ms 
leurs  anciens  ufages/oit  qu’elles  aient 
été  fubjuguées  par  une  autre  nation  , 
foit  qu’ennuyées  de  leur  folitude,  les 
filles  aient  à la  fin  oublié  l’averfion 
de  leurs  meres  pour  les  hommes.  Âin- 
fi  quand  on  ne  trouveroitplus  aujour- 
d’hui de  veftigesaétuels  de  cette  Ré- 
publique de  femmes  > ce  neferoit  pas 
encore  a fiez  pour  pouvoir  affirmer 
qu’elle  n’a  jamais  exifté. 

D’ailleurs  il  fuffit  pour  la  vérité  du 
fait , qu’il  y ait  eu  en  Amérique  un 
peuple  de  femmes,  qui  n’euffent  pas 
d’hommes  vivants  en  fociété  avec  el- 
les. Leurs  autres  coutumes,  & par- 
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tîcuîierement  celle  de  fe  couper  une 
mammelie,  que  le  Pere  à’ A eu  Ma  leur 
attribue  fur  la  foi  des  Indiens , font 
descirconfiances  acceffoires  & indé- 
pendantes j & ont  vraifemblablement 
été  altérées , & peut-être  ajoutées  , 
par  les  Européens  préoccupés  des 
ufages  qu’on  attribue  aux  anciennes 
Amazones  â’Afie  ; & l’amour  du  mer- 
veilleux les  aura  fait  depuis  adopter 
aux  Indiens  dans  leurs  récits.  En  effet 
il  n’eft  pas  dit  que  le  Cacique  qui  aver- 
tit Orellana  de  fe  garder  des  Amazo- 
nes, qu’il  nommoit  en  fa  langue  Co- 
mapuyaras  , ait  fait  mention  de  la 
mammelie  coupée  , & notre  Indien 
de  Coari  dans  l’hiftoire  de  fon  ayeul 
qui  vit  quatre  Amazones , dont  une 
allaitoit  aduellement  un  enfant , ne 
parle  point  non  plus  de  cette  parti- 
cularité fi  propre  à fe  faire  remarquer. 

Je  reviens  au  fait  principal.  Si  pour 
le  nier  on  alléguoit  le  défaut  de  vrai- 
fembiance  ôt  l’efpéce  d impoilibilité 


Mal  heu - 
jreufè  con- 
dition des 
Femmes 
Indiennes. 
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morale  qu’il  y a qu’une  pareille  Répu- 
blique de  femmes  pût  s’établir  & fub- 
Mter,  je  n’infifterois  pas  fur  l’exemple 
des  anciennes  Amazones  Afiatiques  $ 
ni  des  Amazones  modernes  d’ Afri- 
que *,  puifque  ce  que  nous  en  liions 
dans  les  Hiftoriens  anciens  & moder- 
nes efl:  au  moins  mêlé  de  beaucoup 
■ de  fables , & fujet  à conteftation.  Je 
me  contenterois  de  faire  remarquer 
que  fi  jamais  il  y a pû  avoir  des  Ama- 
zones dans  le  monde,  c’eft  en  Améri- 
que j où  la  vie  errante  des  femmes 
qui  fuivent  fouvent  leurs  Maris  à la 
guerre , & qui  n’en  font  pas  plus  heu- 
reufes  dans  leur  domeftique , a dû 
leur  faire  naître  l’idée  & leur  fournir 
des  occafions  fréquentes  de  fe  déro- 
ber au  joug  de  leurs  tyrans,  en  cher- 
chant à fe  faire  un  établilfement , où 
elles  puflent  vivre  dans  l’indépendan- 
ce, & du  moins  n’être  pas  réduites  à 

* Voyez  la  Defcriÿtien  de  l'Ethiopie  Orientale  par 
le  P.  Juan  dos  Santos  Dominicain  Portugais , & le 
P.  Labat, 
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la  condition  d’efclaves  ôc  de  bêtes 
de  fortune.  Une  pareille  réfolution 
prife  êc  exécutée  n’auroitrien  de  plus 
extraordinaire  ni  de  plus  difficile,  que 
ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans  toutes 
les  Colonies  Européennes  d’Améri- 
que, où  il  n’eft  que  trop  ordinaire  que 
des  efclaves  maltraités  ou  mécon- 
tents, fuient  par  troupes  dans  les  bois 
& quelquefois  feuls , quand  ils  ne 
trouvent  pas  à qui  s’alfocier,&  qu’ils  y 
paffentainfi  plufieurs  années,  ôc  quel- 
quefois toute  leur  vie  dans  la  folitude. 

Je  fçais  que  tous,  ou  la  plupart  II  y a tou- 
tes Indiens  de  l’Amérique  Méridio- 
nale  font  menteurs,  crédules,  entêtés  eu  des  A- 
du  merveilleux  ; mais  aucun  de  ces  en  Amérî- 
Peuples  n’a  jamais  entendu  parler  que’ 
des  Amazones  deDiodore  de  Sicile , & 
de  Jufiin.  Cependant  il  étoit  déjà 
queftion  d’ Amazones  parmi  les  In- 
diens du  centre  de  l’ Amérique , avant 
que  les  Efpagnols  y euffent  pénétré, 
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& il  en  a été  mention  depuis  chez  des 
Peuples  qui  n’avoient  jamais  vu  d’Eu- 
ropéens. C’eft  ce  que  prouve  l’avis 
donné  parle  Cacique  à Orellana  & à 
fes  gens , ainfi  que  les  traditions  rap- 
portées par  le  P .d’sfcuna  & par  le  P* 
Ikraze.*Croira-t-on  que  des  Sauvages 
de  contrées  éloignées  fe  foient  accor- 
dés à imaginer, fans  aucun  fondement, 
le  même  fait  ; & que  cette  prétendue 
fable  ait  été  adoptée  fi  uniformément 
& fi  univerfèllement  à Maynas , au 
Para , à Cayenne , à Venezuela , parmi 
tant  de  nations  qui  ne  s’entendent 
point,  & qui  n’ont  aucune  commu- 
nication ? 

Au  refte  je  n’ai  pas  fait  ici  l’énu- 
mération **  de  tous  les  Auteurs  & 
Voyageurs  de  toutes  les  nations  de 
Y Europe,  qui  depuis  plus  de  deux 

* Lettres  édifiantes  & curieufies , tome  X • 

**  Amène  Vefpu  ce,  Huideric  Shmidel,  Orellana, 
Berrio,  Walter  Raleigh,  les  PP,  d’Acuna,  d’Ar- 
fieda  j Barazi, 

fié  clés 


des  Amazones.  i ifj 

lîécles  ont  affirmé  l’exiftence  des 
Amazones  Américaines,  & dont  quel- 
ques-uns prétendent  les  avoir  vues. 

Je  me  fuis  contenté  de  rapporter  les 
nouveaux  témoignages  que  nous  a- 
vons  eu  occafion , M.  Maldonado  & 
moi,  de  recueillir  dans  notre  route.1 
On  peut  voir  cette  queftion  traitée 
dans  l’apologie  du  premier  tome  du 
Théâtre  Critique  du  célébré  Pere  Pei~ 
joo , Bénédictin  Efpagnol , faite  par 
fon  fçavant  Difciple  le  P.  Sarmiento , 
de  la  même  Congrégation. 

Le  20.  Août  nous  partîmes  de  Départ  dé 
Coari  avec  un  nouveau  canot  & de  Coari- 
nouveaux  Indiens.  La  langue  du  Pé- 
rou , qui  étoit  familière  à M.  Maldo- 
nado & à nos  domeftiques,  & dont  j’a- 
vois  auffi  quelque  teinture , nous 
avoit  fervi  à nous  entendre  avec  les 
Naturels  du  pays  dans  toutes  lesMîf 
fions  Efpagnoles , où  l’on  a tâché 
d’en  faire  une  Langue  générale.  A, 
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Langues 
du  Pérou  & 
du  Bré/îl  , 
devenues 
générales 
dans  les 
Millions 
qui  en  dé- 
pendent. 
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S.  Paul  & à Tefé  nous  avions  eu  des 
Interprètes  Portugais  qui  parloient 
la  Langue  du  Erèftl,  pareillement  in- 
troduite dans  toutes  les  Millions  Por- 
tugaifes;  mais  n’en  ayant  point  trouvé 
à Coari , oit  nous  ne  pûmes  arriver „ 
malgré  notre  diligence , qu’après  le 
départ  du  grand  canot  du  Miffion- 
naire  pour  le  Para , nous  nous  trou- 
vâmes parmi  des  Indiens , avec  qui 
nous  ne  pouvions  converfer  que  par 
lignes,  ou  à Paide  d’un  court  Vo- 
cabulaire que  j’avois  fait  de  queftions 
écrites  dans  leur  langue  ; mais  qui 
malheureufement  ne  contenait  pas 
les  réponfes.  Je  ne  laiffai  pas  de  tirer 
d’eux  quelques  éclairciffements , fur- 
tout  pour  les  noms  de  Rivières.  Je 
remarquai  aufli  qu’ils  connoifloient 
plufieurs  Etoiles  fixes,  & qu’ils  don- 
noient  des  noms  d’animaux  au  diver- 
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ha  Rayouha , d’un  nom  qui  lignifie  au- 
jourd’hui en  leur  langue  Mâchoire  de 
Bœuf  ,*  je  dis  aujourd’hui,  parce  que 
depuis  que  l’on  a tranfporté  des  boeufs 
d’ Europe  en  Amérique , les  Brajtliens , 
ainli  que  les  Naturels  du  Pérou , ont 
appliqué  à ces  animaux,  le  nom  qu’ils 
donnoient,  chacun  dans  leur  langue 
maternelle,  à Y Elan,  le  plus  grand  des 
Quadrupèdes  qu’ils  connuffent  avant 
la  venue  des  Européens. 

Le  lendemain  de  notre  départ  de 
Coari  , continuant  à defcendre  le 
Fleuve,  nous  biffâmes  du  côté  du 
Nord  une  embouchure  de  YYupura , 
environ  à cent  lieues  de  diftance  de  la 
première , ôt  le  jour  fuivant  du  côté 
du  Sud , les  bouches  de  la  riviere  au- 
jourd’hui appellée  Parus , & autrefois  deFura** 
Cuchivara , du  nom  d’un  village  voilin 
de  fon  embouchure:  c’eftdansce  vil- 
lage que  l’ayeul  du  vieux  Indien  de 
Coari  avoit  reçu  la  vifite  des  Amazon 

H ij 
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nés.  Cette  riviere  n’eft  pas  inférieur© 

Août:  aux  plus  grandes  qui  groffiffent  le 

*743-  Maranon  de  leurs  eaux;  & fi  l’on  en 
croit  les  Indiens  , elle  lui  eft  égale. 
Sept  à huit  lieues  au-deflous  de  cette 
jonétion,  voyant  le  Fleuve  fans  ifles, 
& large  de  tooo  à 1200  toifes,  je 
fis  voguer  fortement  contre  le  cou- 
rant, pour  fonder,  en  maintenant  le 
Sonde,  bateau , autant  qu’il  était  poflîble , à 
la  même  place , & je  ne  trouvai  pas 
fond  à 1 0-3  braffes. 

Riviere  Le  23.  nous  entrâmes  dans  Rio 
Negro , ou  la  riviere  Noire , autre  mer 
d’eau  douce,  que  V Amazone  reçoit 
du  côté  du  Nord,  La  Carte  du  P. 
Fritz , qui  n’eft  jamais  entré  dans  Rio 
Negro , & la  derniere  Carte  d ' Amè~ 
rique  de  Delijle , d’après  celle  du  P. 
Fritz , font  courir  cette  riviere  du 
Nord  au  Sud,  tandis  qu’il  eft  certain, 
par  le  rapport  de  tous  ceux  qui  l’ont 
remontée , qu’elle  vient  de  l’Oueft 
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fk  qu’elle  court  à l’Eft , en  Inclinant < 

un  peu  vers  le  Sud.  Je  fuis  témoin  A°u* 
par  mes  yeux , que  telle  eft  fa  di- 
redtion  plufieurs  lieues  au-deffus  de 
fon  embouchure  dans  X Amazone , où 
Rio  Negro  entre  fi  parallèlement-, 
que  fans  la  tranfparence  de  fes  eaux 
qui  Font  fait  nommer  Riviere  Noi- 
re , onia  prendroit  pour  un  bras  de 
X Amazone , féparé  par  une  ifle.  Nous 
remontâmes RioNegro  deux li sues, juf-  Fortpot. 
qu’au  Fort  que  les  Portugais  y ont  bâti  tuga,s- 
fur  le  bord  Septentrional , à l’endroit 
le  plus  étroit,  que  je  mefurai  de  i 203 
toifes  , 6c  où  j’obfervai  3 degrés  9 mi-  sa latitude, 
nutes  de  Latitude.  C’eft  le  premier 
établiffement  Portugais  qu’on  ren- 
contre au  Nord  de  la  riviere  des 
Amazones,  en  la  defcendant.  Rio  Ne- 
gro eft  fréquenté  par  les  Portugais  de- 
puis plus  d’un  fiécle , & ils  y font 
un  grand  commerce  d’efclaves.  Il  y 
a continuellement  un  détachement 

Uni 
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Miffions 
Ses  bords 
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de  la  garnifon  du  Para  campé  fm* 
fes  bords  y pour  tenir  en  refpeéi  les 
nations  Indiennes  qui  les  habitent* 
& pour  favorifer  le  commerce  des 
efclaves , dans  les  limites  prefcrites 
parles  loix  de  Portugal ; & tous  les 
ans  ce  camp  volant , à qui  on  donne 
le  nom  de  Troupe  de  Rachat , pêne** 
îre  plus  avant  dans  les  terres.  Le 
Capitaine  Commandant  du  Fort  de 
la  Riviere  Noire  étoit  aident  lorfque 
nous  y abordâmes  ; je  ne  m’y  arrê-* 
tai  que  vingt-quatre  heures. 

Toute  la  partie  découverte  des 


delà  Rivie- bords  de  Rio  Ne  no  eft  peuplée  de 
Miffions  P ortugaifes  , des  mêmes, 
Religieux  du  Mont  Carmel  que  nous 
avions  rencontrés  en  defcendant  1 
mazone , depuis  que  nous  avions  laiffé 
les  Miffions  Efpagnoles.  En  remon- 
tant  des  quinze  jours , des  trois  fe- 
maines  êcplus  dans  h Riviere  Noire  t 
©n  la  trouve  encore  plus  large  qu’à  Ton 
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embouchure,  à caufe  du  grand  nom- 
bre d’ifles  & de  lacs  quelle  forme. 
Dans  tout  cet  intervalle  le  terrein 
fur  fes  bords  eft  élevé , & n’eft  jamais 
inondé  : le  bois  y eft  moins  fouré,  & 
c’eft  un  pays  tout  différent  des  bords 
de  Y Amazone. 


Nous  fcumes  étant  au  Fort  de  la  Commua 

* . t mcationde 

rivière  JVoivc  ^ des  nouvelles  plus  l’Orinoque 
particulières  de  la  communication  de  ^0^" 


cette  riviere  avec  lOrinoque}  & par  pariaRivie- 
conféquent  de  l'Orinoque  avec  U A-  re 
mazone.  Je  ne  ferai  point  l’énuméra- 
tion des  différentes  preuves  de  cette 
communication,  que  j’avois  foigneu- 
fement  recueillies  pendant  ma  rou- 
te; la  plus  décifive  étoit  alors  le  té- 
moignage non  fufpeét  d’une  Indienne 
des  Millions  Efpagnoles  * des  bords 
de  l’Orinoque , à qui  j’avois  parlé , & 
qui  étoit  venue  en  canot  de  chez  el- 


* De  la  nation  Caurzacani  & du  village  8c  MIffioîl 
de  Sainte  Marie  de  Bar  anima . 
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le  au  P ara.  Toutes  ces  preuves  cfe-» 
viennent  déformais  inutiles , & cè- 
dent a une  derniere.  Je  viens  d’ap- 
prendre par  une  lettre  écrite  du 
Par  a par  le  R.  P.JeanFerreyra  Relieur 
du  Collège  des  Jéfuites,que  les  Por- 
tugais  du  camp  volant  de  la  Riviere 
Notre  ( l’année  derniere  1 744  ) ayant 
remonté  de  rivîere  en  riviere, ont  ren- 
contre le  Supérieur  des  Jéfuites  des 
Millions  Efpagnoles  des  bords  de 
1 Ormoque , avec  lequel  les  mêmes 
Portugais  font  revenus  par  le  même 
chemin  , & fans  débarquer , jufc 
qu  a leur  camp  de  la  Riviere  Noire  9 
qui  fait  la  communication  de  ÏOri~ 
noque  avec  1 Amazone.  Ce  fait  ne  peut 
donc  plus  aujourd’hui  être  révoqué 
en  doute  ; c’ell  envain  que  pour  y 
jetter  quelque  incertitude,  on  récia- 
m croit  1 autorité  de  l’Auteur  récent 
de  1 Orinoque  illuflrè , qui  après  avoir 
ete  iong-tems  Millionnaire  fur  les 
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tordis  de  VOrinoque , traitoît  encore 
en  1741.  cette  communication  d’îm- 
poffible.  * Il  ignoroit  alors  fans  dou- 
te que  fes  propres  lettres  au  Com- 
mandant Portugais,  ôc  à l’Aumônier 
de  la  Troupe  de  Rachat , étoient  ve- 
nues de  fa  million  de  VOrinoque  par 
cette  même  route  réputée  imaginai- 
re, jufqu’au  Para,  où  je  les  ai  vues 
en  original  entre  les  mains  du  Gou- 
verneur ; mais  cet  Auteur  eft  aujour- 
d’hui lui-même  pleinement  défabufé 
à cet  égard,  ainfi  que  je  l’ai  appris 
de  M.  Bouguer , qui  l’a  vu  l’année 
derniere  à Canhagene  d’ Amérique. 

La  communication  de  VOrinoque 
& de  V Amazone , récemment  avérée 
peut  d’autant  plus  paffer  pour  une  dé- 
couverte en  Géographie , que  quoi- 
que la  jonétion  de  ces  deux  Fleuves 
foit  marquée  fans  aucune  équivoque 
fur  les  anciennes  Cartes,  tous  les 

* V-  el  OrinoçQ  illujlrade,  Madrid,  1741.  pag.  18 


ï 22  Voyage  de  la  B hier  è 
Géographes  modernes  l’avoient  {op- 
primée dans  les  nouvelles , comme 
de  concert,  ôc  qu’elle  étoit  traitée  de 
chimérique  par  ceux  qui  fembloient 
devoir  être  le  mieux  informés  de  fa 
réalité.  Ce  n’eft  probablement  pas  la 
première  fois  que  les  vraifemblan- 
ces  ôc  les  conje&ures  purement 
plaufibles  l’ont  emporté  fur  des  faits 
atteftés  par  des  Relations  de  voyages* 
ôc  que  l’efprit  de  critique  pouffé  trop 
loin  a fait  nier  décifivement  ce  dont 
il  étoit  feulement  encore  permis  de 
douter. 

Mais  comment  fe  fait  cette  com- 
munication de  YOrinoque  avec  \A- 
mazone  ? Une  Carte  détaillée  de  la 
riviere  Noire  que  nous  aurons  quand 
il  plaira  à la  Cour  de  Portugal , pour- 
roit  feule  nous  en  inftruire  exaéte- 
ment.  En  attendant,  voici  l’idée  que 
je  m’en  fuis  formée,  en  comparant  les. 
diverfes  notions  que  j’ai  recueillies 
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Hans  le  cours  de  mon  voyage  à tou- 
tes les  Relations,Mémoires  & Cartes 
tant  imprimées  que  manufcrites  que 
j’ai  pu  découvrir  & confulter  tant  fur 
îes  lieux  que  depuis  mon  retour,  ôc 
furtout  aux  ébauches  de  Cartes  que 
nous  avons  fouvent  tracées  nous-mê- 
mes mon  compagnon  de  voyage  & 
moi , fous  les  yeux  ôt  d’après  le  récit 
des  Millionnaires  Sc  des  navigateurs 
îes  plus  intelligens  parmi  ceux  qui 
avoient  remonté  ôt  defceodu  Y Ama- 
zone Ôt  la  riviere  Noire. 

De  routes  ces  notions  combinées 
& éclaircies  l’une  par  l’autre  , il  ré- 
fulte  qu’un  petit  village  Indien,  dans 
îa  province  de  Mocoa  ( à l’Orient 
de  celle  de  Pajio , par  un  dégré 
de  latitude  Nord)  donne  fon  nom  de 
Caqueta  à une  riviere  fur  les  bords  de 
laquelle  il  eft  litué.  Plus  bas,  ce  Fleu- 
ve fe  partage  en  trois  bras , dont  l’un 
coule  au  Nord-Eft,&  c’eft  le  fameux 


Le  Caque* 
ta  fource 
commune 
de  rOrino- 
que,  de  la 
Riviere 
Noire  & de 
i’Yupura. 
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Orinoque , qui  a fon  embouchure  vis- 
à-vis  l ifle  de  la  Trinité  ; l’autre  prend 
fon  cours  à l’Eft  déclinant  un  peu 
vers  le  Sud  ; & c’eft  celui  qui  plus 
bas  a été  nommé  Rio  Negro  par  les 
Portugais.  Un  troifiéme  bras  encore 
plus  incliné  vers  le  Sud  eft  YYupura 
dont  il  a été  déjà  parlé  tant  de  fois  : 
celui-ci , comme  on  Fa  remarqué  , 
en  fon  lieu  fe  fubdivife  en  plufieurs 
autres.  Il  relie  à fçavoir  s’il  fe  déta- 
che du  tronc  plus  haut  que  les  deux 
bras  précédents,  ou  H lui  même  eft  un 
rameau  de  ce  fécond  bras  appellé 
Rio  Negro  : c’eft  fur  quoi  je  n’ai  que 
des  conjectures  ; mais  plusieurs  rai- 
fons  me  portent  à croire  que  le  pre- 
mier fyftême  eft.  le  plus  vraifemblar- 
ble.  Quoi  qu’il  en  foit;  il  eft  du  moins 
certain  que  YYupura , une  fois  recon- 
nu  pour  une  branche  du  Caqueta  , 
dont  le  nom  eft  ignoré  fur  les  bords 
de  Y Amazone , tout  ce  que  dit  le  P. 
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r<S!Acuna  du  Caqueta  & de  ŸYupura 
devient  facile  à entendre  & à conci- 
lier. On  fçait  que  la  diverfité  des  noms 
donnés  aux  mêmes  lieux  & particuliè- 
rement aux  mêmes  rivières  parles  dif- 
férents peuples  qui  habitent  leurs 
bords , a toujours  été  l’écueil  des 
Géographes. 

C’eft  dans  cette  Me , la  plus  gran-  Lac  j,0 
de  du  monde  connu , ou  plutôt  dans  deParime, 
cette  nouvelle  Méfopotamie , formée  Manoa  del 
par  l’ Amazone  6c  Y Qrinoque  liés  en-  Dorado. 
tr’eux  par  la  Riviere  Noire , qu’on  a 
long-tems  cherché  le  prétendu  Lac 
doré  de  Parime  & la  Ville  imaginaire 
de  Manoa  del  Dorado  ; recherche  qui 
a coûté  la  vie  à tant  d’hommes  & en- 
tre autres  à INalter  Raleigh , fameux 
navigateur,  êc  l’un  des  plus  beaux  ef- 
prits  à’ Angleterre, dont  la  tragique  hif 
toire  eft  affez  connue.  Il  eft  aifé  de 
voir  par  les  expreffions  du  P.d ’ A cuna, 

<[ue  de  fon  temson  n’étoit  rien  moins 
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lîarjaos. 
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que  deTabufé  de  cette  belle  chimère* 
Je  demande  encore  grâce  pour  un 
petit  détail  Géographique, qui  appar- 
tient trop  au  fond  de  monfujet,  pour 
l’obmettre , ôc  qui  peut  fervir  à dé 
brouiller  l’origine  d’un  roman, auquel 
la  foif  de  l’or  a feul  pu  prêter  quelque 
vraifemblance.  Une  Ville  dont  les 
toits  & les  murailles  étoient  couver- 
tes de  lames  d’or , un  Lac  dont  les 
fables  étoient  de  même  métal. 

Il  faut  fe  rappeller  ici  ce  qui  a été 
rapporté  plus  haut  au  fujet  de  la  riviè- 
re d’Or , &les  faits  déjà  cités,  tirés  des 
Relations  des  PP.  di  Acuna  & Fritz. 

Les  Manaos , au  rapport  de  ce 
dernier  autheur  étoient  une  nation 
belliqueufe , redoutée  de  tous  fes  voi- 
fins.  Elle  a long-tems  réfifté  aux  ar- 
mes des  Portugais , dontàpréfentelle 
eft  amie  : il  y en  a plufieurs  aujour- 
d’hui fixés  dans  les  peuplades  & les 
Millions  des  bords  de  la  riviere  N&h 
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fâ.  Quelques-uns  font  encore  des 
eourfes  dans  les  terres  chez  des  na- 
tions fauvages , ôc  les  Portugais  fe 
fervent  d’eux  pour  leur  commerce 
d’efclaves.  C’étoient  deux  de  ces  In- 
diens Manaos  qui  avoient  pénétré 
jufqu’à  POrinoque,  ôc  qui  avoient  enle- 
vé ôc  vendu  aux  Portugais  l’Indienne 
Chrétienne  dont  j’ai  parlé.  Le  P. 
Fritz  dit  expreflement  dans  fon  jour- 
nal , que  ces  Manaos  qu’il  vît  venir 
trafiquer  avec  les  Indiens  des  bords 
de  l’ Amazone , ôc  qui  tiroientleur  or 
de  l’ Yquiari , avoient  leurs  habita- 
tions fur  les  bords  de  la  riviere  nom- 
mée Yumbech.  A force  de  perquifi- 
tions  , j’ai  appris  qu’en  remontant 
YYupura  pendant  cinq  journées , on 
rencontroit  à main  droite  un  Lac 
qu’on  traverfoit  en  un  jour,  appelle 
Marahi , ou  Para-hi,  qui  dans  la  lan- 
gue du  Bréfily  voudroit  dire  Eau  de 
Riviere  f ôc  que  de  là  traînant  le  ca- 


LTquiari 
8c  rYuru- 
bech  re- 
trouvés. 
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not,  quand  le  fond  manque,  en  dei 
endroits  qui  font  inondés  dans  1© 
tems  des  débordements,  on  entroit 
dans  une  riviere  appell  ée*Yurubach  „ 
par  laquelle  on  defcendoit  en  cinq 
jours  dans  la  riviere  Noire ; enfin  que 
celle-ci,  quelques  journées  plus  haut5 
en  recevoit  une  autre  appellée  Oui- 
qui  an  y qui  avoit  plufieurs  fauts,  & 
qui  venoit  d’un  pays  de  montagnes 
& de  mines.  Peut-on  douter  que  ce 
ne  foient  là  YYurubech  6c  YYquiari 
des  PP.  d’Acuna6c  Fritz. Celui-ci,  fur 
le  rapport  des  Indiens , dont  il  effc 
difficile  de  tirer  des  notions  claires 
& diftinétes , furtout  quand  il  faut  fe 
fervir  d’interprète , donne  à ces  deux 
rivières  un  cours  différent  du  véri- 
table ; il  fait  tomber  YYurubech  dans 
YYquiari  ; 6c  celui-ci  dans  un  grand 
Lac  au  milieu  des  terres  ; mais  leurs 
noms  font  à peine  altérés.  On  voit 
fur  la  Carte  du  P.  Fritz  une  grande 

peuplade 
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peuplade  de  Mariaos  dans  le  même 
canton  ; il  la  nomme  Yenefiti.  Je  n’at 
pu  en  fçavoit  de  nouvelles  pofitives, 
ce  qui  n’a  rien  d’extraordinaire , la 
nation  Manaos  ayant  été  tranfplantée 
& difperfée  ; mais  il  paroît  très-vrai- 
femblable  que  de  la  capitale  des  Ma- 
naos j on  ait  forgé  la  ville  de  Manoa. 

Je  ne  m’arrête  point  à chercher  dans  ^ 
Mara-hi  ou  Para-hi  l’étymologie  de  de  Manoa 
Parime.  Je  m’en  tiens  aux  faits  conf-  Ias 
tants.  Les  Manaos  ont  eu  dans  ce  can- 
ton une  peuplade  confidérable  ; les 
Manaos  étoient  voifins  d’un  grandi 
Lac  & même  de  plufieurs  grands 
Lacs,cat  ils  font  très  fréquents  dans  un 
pays  bas  & fujetaux  inondations.  Les 
Manaos  tiroient  de  l’or  de  YYquiari , ôc 
en  faifoient  de  petites  lames  : voila 
des  faits  vrais , qui  ont  pu  à l’aide  de 
l’exagération , donner  lieu  à la  fable 
de  la  ville  de  Manoa  & du  Lac  doré.  SI 
l’on  trouve  qu’il  y a encore  bien  loin 

I 
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des  petites  lames  d’or  des  Manaos  , 
aux  toits  d’or  de  la  ville  de  Marna  » 
& qu’il  n’y  a pas  moins  loin  des  pail- 
lettes de  ce  Métal , dérobées  des  mi- 
nes par  les  eaux  de  VYquiari,  au  fable 
d’or  de  Parime ; on  ne  peut  nier  que 
d’une  part  l’avidité  & la  préoccupa- 
tion des  Européens  qui  vouloient  à 
toute  force  trouver  ce  qu’ils  cher- 
choient , & de  l’autre  le  génie  men- 
teur & exagératif  des  Indiens  inté- 
relfés  à écarter  des  hôtes  incommo- 
des, ont  pu  facilement  rapprocher 
des  objets  fi  éloignés  en  apparence, 
les  altérer  & les  défigurer  au  point 
de  les  rendre  méconnoiflables.  L’hi- 
ftoire  des  découvertes  du  nouveau 
monde,  fournit  plus  d’un  exemple 
de  pareilles  métamorphofes. 

Nouveau  J’ai  entre  les  mains  un  extrait  de 

^ovrlé  Joutai  & une  ébauche  de  Carte  du 

couvrir  le  voyageur  * , vraifemblablement  le 

lac  de  Pari- 

me.  * Nicolas  Hortfman , natif  de  Hildesheim* 


des  Amazone  s.  î$t 

plus  moderne  de  ceux  qui  fe  font  ja- 
mais entêtés  de  cette  découverte.  Il 
m’a  été  communiqué  au  F ara , par 
l’auteur  même,  qui  en  l’année  i 7400 
remonta  la  riviere  d ’EJfequebe , dont 
l’embouchure  dans  l’Océan  eft  entre 
la  riviere  de  Surinam  ôc  XOrinoque » 
Après  avoir  traverfé  des  lacs  & de 
vaftes  campagnes , tantôt  traînant , 
tantôt  portant  fon  canot , avec  des 
peines  & des  fatigues  incroyables,  êc 
fans  avoir  rien  trouvé  de  ce  qu’il  cher- 
choit,  il  parvint  enfin  à une  riviere 
qui  coule  au  Sud , & par  laquelle  il 
defeendit  dans  Rio  Negro , où  elle  en- 
tre du  côté  du  Nord.  Les  Portugais 
lui  ont  donné  le  nom  de  riviere  Elan « 
che , ôt  les  Hollandois  d ’Effequebe  ce- 
lui de  Parima;  fans  doute  parce  qu’ils 
ont  cru  qu’elle  conduifoit  au  lac  P a- 
rime , comme  le  même  nom  a été 
donné  à Cayenne  à une  autre  riviere  9 
par  une  raifon  femblable.  Au  refte  on 
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croira,  fi  l’on  veut,  que  le  lac  Parimê 
eft  un  de  ceux  que  traverfa  le  voya- 
geur que  je  viens  de  citer  ; mais  il  leur 
avoit  trouvé  fi  peu  de  reffemblance 
au  portrait  qu’il  s’étoit  fait  du  Lac 
doré , qu’il  m’a  paru  très-éloigné  d’ap- 
plaudir à cette  conjeéture. 

W~Æût  Les  eaux  claires  & cryftallines  de  la 
ijtf.  riviere  Noire  avoient  à peine  perdu 
leur  tranfparence  en  fe  mêlant  avec 
les  eaux  blanchâtres  & troubles  de 
X Amazone , lorfque  nous  rencontrâ- 
mes du  côté  du  Sud  la  première  em- 
bouchure d’une  autre  riviere  qui  ne 
cède  guère  à la  précédente  , & qui 
n’eft  pas  moins  fréquentée  des  Portu- 
gais. Ceux-ci  l’ont  nommée  Rio  de  la 

Rsviere  de  ft/laâera  ou  riviere  du  Bois  , peut-être  à 

la  Madera  . 1 

pu  du  Bois,  caufe  de  la  quantité  d’arbres  qu’elle 
charrie  dans  le  tems  de  fes  déborde- 
ments. C’eft  a fiez  pour  donner  une 
idée  de  l’étendue  de  fon  cours , de 
dire  qu’ils  l’ont  remontée  en  1741» 
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iufq  u’aux  environs  de  Santa  Cruz  de  l'a 
Sierra,  ville  épifcopale  du  haut  Pérou , 
fituée  par  1 7 degrés  & demi  de  Lati- 
tude Auftrale.  Cette  riviere  porte  le 
nom  de  Mamore , dans  fa  partie  fupé- 
rieure,  oiifont  les  Mi  (lions  des  Nloxes 
dont  les  Jéfuites  de  la  province  de  Li- 
ma ont  donné  une  Carte  en  1 7 1 3 • qui 
a été  inférée  dans  le  t.  Xîî  des  Lettres 
édifiantes  & curieufes  : mais  la  fource  la 
plus  éloignée  de  la  Modéra  eft  voifrne 
des  mines  du  Potofi,  & peu  diftante  de 
l’origine  du  Pilcomayo,  qui  va  fe  jetter 
dans  le  grand  Fleuve  de  la  P lata. 

U Amazone  au-deffous  de  la  riviè- 
re Noire  & de  la  Maâera , a commu- 
nément une  lieue  de  large  ; quand  el- 
le forme  des  Mes , elle  en  a quelque- 
fois deux  & trois,  & dans  le  tems  des 
inondations , elle  n’a  plus  de  limites. 
Ceffi  ici  que  les  Portugais  du  Para  , 
commencent  à lui  donner  le  nom  de 
riviere  des  Amazones  ; plus  haut  ils  ne 
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la  connoiflent  que  fous  celui  de 
Rio  de  Solimoes , riviere  des  poifons  > 
nom  qui  lui  a probablement  été  don- 
né à caufe  des  flèches  empoifonnées 
dont  nous  avons  parlé,  qui  font  l’ar- 
me la  plus  ordinaire  des  habitans  de 
fes  bords. 

Le  28  . nous  laiflames  à main  gau- 
che la  riviere  de  Jamundas , que  le 
P.  d ’Acuna  nomme  Cunuris  , & pré- 
tend être  celle  où  Orellana  fut  atta- 
qué par  ces  femmes  guerrières , qu’il 
appella  Amazones . Un  peu  au  - def- 
fous  nous  prîmes  terre  du  même  cô- 
té au  pied  du  Fort  Portugais  de  Pau- 
xis , où  le  lit  du  Fleuve  eft  refferré 
dans  un  détroit  de  $05  toifes  de 
large.  Le  flux  & le  reflux  de  la  Mer 
parvient  jufqu’à  ce  détroit , du  moins 
il  y eft  fenfible  par  le  gonflement  des 
eaux  du  Fleuve, qui  s’y  fait  remarquer 
de  douze  en  douze  heures,  & qui  re- 
tarde chaque  jour  comme  furies  005 
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tes.  La  plus  grande  hauteur  du  flux 
que  j’ai  mefurée  au  Para , n’étant  guè- 
re que  de  dix  pieds  & demi  dans  les 
grandes  marées  , il  s enfuit  que  le 
pleuve  j depuis  P auxis  jufqu  a la 
Mer , c eft-à-dire  fur  deux  cens  & 
tant  de  lieues  de  cours,  ou  trois  cens 
foixante  lieues , félon  le  P.  d’Acuna , 
ne  doit  ayoir  guère  plus  de  dix  pieds 
& demi  de  pente  ; ce  qui  s’accorde 
avec  la  hauteur  du  Mercure , que  je 
trouvai  au  Fort  de  Pauxis  > 1 4 toiles 
au-deflus  du  niveau  de  1 eau , d envi- 
ron une  ligne  un  quart  moindre  qu  au 
Para , au  bord  de  la  Mer. 

On  conçoit  bien  que  le  flux  qui 
fe  fait  fentir  au  Cap  de  Nord,  à 
l’embouchure  de  la  riviere  des  A- 
mazones , ne  peut  parvenir  au  dé- 
troit de  Pauxis,  à 2 00  ôt  tant  de  lieues  A ^ 
de  la  mer  ; qu’en  plufieurs  jours , au-  200  lieues 
lieu  de  cinq  ou  fix  heures , qui  eft  le  de 
tems  ordinaire  que  la  mer  emploie 

I iiij 
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Progrès  à remonter.  Et  en  effet  depuis  la  Cote 
par  ondula-  juicju  a *&tixts}  il  y a une  vingtaine 
mn$.  parages  qui  défignent , pour  ainfi  dire, 
les  journées  de  la  marée , en  remon- 
tant le  Fleuve.Dans  tous  ces  endroits 
1 effet  de  la  haute  mer  fe  manifefle  à 
la  même  heure  que  fur  la  Cote  ; & 
fuppofant,  pour  plus  de  clarté, que  ces 
différents  parages  font  éloignés  l’un 
de  l’autre  d’environ  douze  lieues,  le 
même  effet  des  marées  fe  fera  remar- 
quer dans  leurs  intervalles  à toutes  les 
heures  intermédiaires,  à fçavoir  dans 
la.  fuppofition  des  douze  lieues,  une 
heure  plus  tard  de  lieue  en  lieue,  en 
s’éloignant  de  la  mer.  Il  en  eft  de 
même  du  reflux  aux  heures  correfpon- 
dantes.  Au  furplus , tous  ces  mou-* 
vements  alternatifs , chacun  en  fon 
lieu,  font  fujets  aux  retardemens  jour- 
naliers, comme  fur  les  Cotes.  Cette 
elpece  de  marche  des  marées  par  on- 
dulations a vraîfemblahlement  lieu  en 
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pleine  mer,  & il  paroît  qu’elle  doit 
retarder  de  plus  en  plus,  depuis  le 
point  où  commence  le  refoulement 
des  eaux  jufques  fur  les  Côtes.  La^’J^s  des 
proportion  dans  laquelle  décroît  la  Marées, 
vîteffe  des  marées  en  remontant  dans 
le  Fleuve  , deux  courants  oppofés 
qu’on  remarque  dans  le  tems  du  flux , 
l’un  à la  furface  de  l’eau , l’autre  à 
quelque  profondeur  ; deux  autres  , 
dont  l’un  remonte  le  long  des  bords 
du  Fleuve  ôc  s’accélère;  tandis  que 
l’autre  au  milieu  du  lit  de  la  riviere , 
defcend  & retarde  ; enfin  deux  autres 
courants  oppofés  qui  fe  rencontrent 
fouvent  dans  le  voifinage  de  la  mer 

dans  des  canaux  de  traverfe  naturels . 

# * 

où  le  flux  entre  à la  fois  par  deux  cô- 
tés oppofés  : tous  ces  faits  dont  j’igno- 
re que  plufieurs  aient  été  obfervés  , 
leurs  différentes  combinaifons  , di- 
vers autres  accidens  des  marées  , 
fans  doute  plus  fréquents  & plus 
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variés  qu’ailleurs  dans  un  Fleuve  ou 
elles  remontent  vraifemblablement  à 
une  plus  grande  diftance  de  la  mer 
qu’en  aucun  autre  endroit  du  monde 
connu , donneroient  lieu  fans  doute  à 
des  remarques  curieufes  & peut-être 
nouvelles  : mais  pour  donner  moins 
à la  conjeâure , il  faudroit  une  fuite 
d’obfervations  exaéles  ; ce  qui  de- 
manderoit  un  long  féjour  dans  cha- 
que lieu , êc  un  délai  qui  ne  conve- 
noit  guère  à la  jufte  impatience  ou 
j’étois  de  revoir  la  France  après  une 
abfence  qui  avoit  déjà  duré  près  de 
neuf  ans.  Je  n’ai  pas  laiffé  d’exami- 
ner aux  environs  du  Para  & dans  le 
voifinage  du  Cap  de  Nord , un  autre 
Phénomène  des  grandes  marées,  plus 
fingulier  que  tous  les  précédents  » 
j’en  parlerai  en  fon  lieu. 

Nous  fûmes  reçus  à Pauxis , com- 
me nous  l’avions  été  par-tout  depuis 
que  nous  voyagions  fur  les  terres  de 
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Portugal.  Le  Commandant  * nous 
tint  au  Fort  quatre  jours,  & un  jour  à 
fa  maifon  de  Campagne  ; il  nous  ac- 
compagna enfüite  jufqu’à  la  forte- 
reffe  de  Curupa,  fix  à fept  journées  au- 
deffous  de  Pauxis,  & à moitié  chemin 
du  Para.  Les  ordres  les  plus  précis 
de  fa  Majefté  Portugaife  ôc  les  plus 
favorables  pour  la  fureté  Ôc  la  com- 
modité de  mon  paflage,m’avoient  de- 
vancé en  tous  lieux:  ils  s’étendoient  à 
tous  ceux  qui  m’accompagnoient , 
& j’ai  dû  les  agréments  que  ces  or- 
dres m’ont  procuré  fur  ma  route  & 
au  Para , à un  Miniftre  qui  aime  les 
Sciences  ôc  qui  en  connoît  l’utilité  ; 
le  même  dont  la  vigilance  ne  s’étoit 
point  laffée  de  pourvoir  à tous  les  be- 
ïoins  de  notre  nombreufe  compagnie 
pendant  notre  long  féjour  à Quito. 

En  moins  de  feize  heures  de  mar- 
che , nous  nous  rendîmes  de  Pau- 
* El  Capitam  Manuel  Maziel  Parente. 
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xts  à la  fortereffe  de  Topayos , à Pen» 
Seftemb.  trée  de  la  riviere  du  même  nom;  celîe- 

1 743*  ci  eft  encore  une  des  rivières  du  pre- 
mier ordre.  Elle  defcend  des  mines 
du  Eréfil , en  traverfant  des  pays  in» 
connus  habités  par  des  nations  Sau- 
vages & guerrières,  que  les  Million- 
naires Jéfuites  travaillent  à apprivoi» 
fer. 

Nation  Des  débris  du  bourg  de  Tupinam » 
sambas*"*  ^ara  5 autrefois  dans  une  grande 
ifle , à l’embouchure  de  la  riviere  de 
la  Madera  , s’eft  formé  celui  de  To- 
payos,èc  fes  habitansfont  prefque  tout 
ce  qui  refte  delà  vaillante  nation  des 
Tupinambas , dominante  il  y a deux 
fiécles  dans  le  Bréfil , où  ils  ont  laiffé 
leur  langue.  On  peut  voir  leur  hiftoi- 
re  & leurs  langues  pérégrinations 
dans  la  relation  du  P.  d’ Acuna. 

Pierres  C’eft  chez  les  Topayos , qu’on  trou» 

vertes,dites  ye  aujourd’hui, plus  aifément  que  par- 

Pt  erres  d'A-  ...  . 

mazones.  tout  ailleurs , de  ces  pierres  vertes  ? 
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Connues  fous  le  nom  de  Pierres  des 
Amazones , dont  on  ignore  l’originejôc 
qui  ont  été  fort  recherchées  autrefois  > 
à caufe  des  vertus  qu’on  leur  attri- 
buoit,de  guérir  delà  Pierre, de  la  Co- 
lique néphrétique  & de  l’Epilepfie  *. 

Il  y en  a eu  un  traité  imprimé  fous  le 
nom  de  Pierre  Divine.  La  vérité  eft 
qu’elles  ne  différent,  ni  en  couleur, 
ni  en  dureté  du  Jade  Oriental  ; elles 
réfiftent  à la  lime,&  on  n’imagine  pas 
par  quel  artifice  les  anciens  Améri-  Taillées 
cains  ont  pu  les  tailler  ôt  leur  don-  afens^Van* 
ner  diverfes  figures  d’animaux.  C’eft ferniaci<*’ 
fans  doute  ce  qui  a donné  lieu  à 
une  fable , peu  digne  d’être  réfutée. 

On  a débité  fort  férieufement  que 
cette  pierre  n’étoit  autre  que  le  li- 
mon delariviere , auquel  on  donnoit 
la  forme  qu’on  défiroit  en  le  paîtrif- 

* V.  Lett.  13.de  Voiture  à Mlle.  Paulet.  Difiert.  fur 
la  riviere  des  Amazones , qui  précédé  la  tradudion  de 
la  Relation  du  P.  d'Acuna*  Voyage  aux  ifleg  de  FA- 

mérique  par  le  P,  Labah 
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fant  quand  il  étoit  récemment  tiré,  êe 
qui  acquéroit  enfuite  à l’air  cette  ex- 
trême dureté.  Quand  on  accorderait 
gratuitement  cette  merveille,  dont 
quelques  gens  crédules  ne  fe  font 
défabufés  qu’après  avoir  eflayé  inuti- 
lement un  procédé  fi  fimple,  il  refte- 
roit  un  autre  problème  de  même  es- 
pèce à propofer  à nos  Lapidaires.  Ce 
Emerau-  font  des  Emeraudes  arrondies,  polies 
des  taillées.  ^ perc^es  (Je  deux  trous  coniques , 

diamétralement  oppofés  fur  un  axe 
commun , telles  qu’on  en  trouve  en- 
core aujourd’hui  au  Pérou  fur  les 
bords  de  la  riviere  de  S.  Iago , dans 
la  province  d ’E/meraldas , à quarante 
lieues  de  Quito , avec  divers  autres 
monumens  de  l’induftrie  de  fes  an- 
ciens habitans.  Quant  aux  pierres 
vertes , elles  deviennent  tous  les  jours- 
plus  rares , tant  parce  que  les  Indiens, 
qui  en  font  grand  cas , ne  s’en  dé- 
font pas  volontiers , qu’à  caufe  du 
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grand  nombre  qui  a pafle  en  Europe,  sepemb. 

Le  4.  nous  commençâmes  à voir  1743. 
diftin&ement  des  montagnes  du  côté  gnef&r^' 
du  Nord,  à douze  ou  quinze  lieues  nes* 
dans  les  terres.  C’étoit  un  fpedacle 
nouveau  pour  nous , qui  depuis  le 
Pongo  avions  navigué  deux  mois  fans 
voir  le  moindre  coteau.  Ce  que  nous 
appercevions  étoient  les  collines  an- 
térieures d’une  longue  chaîne  de 
montagnes,  qui  s’étend  de  l’Oueft  à 
l’Eft,  & dont  les  fommets  font  les 
points  de  partage  des  eaux  delà  GW^z- 
w.Celles  qui  prennent  leur  pente  du 
côté  du  Nord,  forment  les  rivières 
de  la  côte  de  Cayenne  ôc  de  Surinam ; 

& celles  qui  coulent  vers  le  Sud, 
après  un  cours  fort  peu  étendu , vien- 
nent fe  perdre  dans  Y Amazone.  C’eft 
dans  ces  montagnes  que  fe  font  reti- 
rées les  Amazones  YYOrellana , fui- 
vant  la  tradition  du  pays.  Une  autre 
tradition  qui  n’eft  pas  moins  établie. 
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ôc  dont  on  prétend  avoir  eu  des  prêt!» 
ves  plus  réelles , c’eft  que  ces  mon- 
tagnes abondent  en  mines  de  divers 
métaux. Ce  dernier  point  n’eft  cepen- 
dant pas  plus  éclairci  que  l’autre 
quoique  d’une  nature  à exciter  l’at- 
tention d’un  plus  grand  nombre  de 
Curieux. 

Le  y.  au  foir  j’obfervai  au  Soleil 
couchant,  la  variation  de  la  Bouf- 
fole , de  y degrés  ôc  demi  du  Nord  à 
l’Eft.  N’ayant  pas  trouvé  où  mettre 
pied  à terre j je  fis  mon  obfervation 
fur  le  tronc  d’un  arbre  déraciné,  que 
le  courant  avoit  pouffé  fur  le  bord 
du  Fleuve.  Nous  eûmes  la  curiofité 
de  le  mefurer,  Ôc  nous  trouvâmes  fa 
longueur  entre  les  racines  ôc  les 
branches  de  84  pieds,  ôc  fa  circon- 
férence de  24  pieds  , quoiqu’il  fût 
defféché  ôc  dépouillé  de  fon  écorce. 
Par  celui-ci  que  le  hazard  nous  fit 
rencontrer,  parla  grandeur  des  P/- 

rogues 
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Vogues  dont  j’ai  parlé,  creufées  dans  _ 

un  feul  tronc  d’arbre , & par  une  table  Se^temb, 
d’une  feule  pièce  de  huit  à neuf  pieds  *743* 
de  long,  fur  quatre  & demi  de  large, 
d’un  bois  dur  & poli , que  nous  vîmes 
depuis  chez  le  Gouverneur  du  Para  ; 
on  peut  juger  de  quelle  hauteur  & de  port  porJ 
quelle  beauté  font  les  bois  des  bords  "Sais  de 
de  Y Amazone  & de  plulîeurs  rivières 
qui  tombent  dans  celle-ci. 

Le  6.  à l’entrée  de  la  nuit  nous 
laiffâmes  le  canal  principal  de  X A- 
mazone , vis-à-vis  du  Fort  de  Paru 
fitué  fur  le  bord  feptentrional  & nou-  Rmerç 
vellement  rebâti  par  les  Portugais , de  Xingu* 
fur  les  ruines  d’un  vieux  Fort  que  les 
Hollandois  y ont  eu.  Là,  pour  éviter 
de  traverfer  la  riviere  de  Xingu  à fou 
embouchure  où  il  s’eft  perdu  beau- 
coup de  canots  , nous  entrâmes  de 
F Amazone  dans  Xingu , par  un  canal 
naturel  de  communication.  Les  ifles 
qui  divifent  la  bouche  de  Xingu  en 

K 
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m plufieurs  canaux , m’empêcherent  de 

Septemb.  mefurer  fa  largeur  géométriquement  ; 

■1743‘  mais  à la  vue  elle  n’a  pas  moins 
d’une  lieue. C’eft  la  même  riviere  que 
le  P.  d’ ' Acuna  nomme  * P dranaiba , 
& le  P.  Fritz  dans  là  Carte  Aoripana  ; 
Xingu  eft  le  nom  Indien  d’un  village 
où  il  y a une  Million  à quelques 
lieues  en  remontant  la  riviere.  Elle 
defcend , ainfi  que  celle  de  Topayos , 
des  Mines  du  Bréfil  ; elle  a un  faut., 
fept  à huit  journées  au-delïus  de  fou 
embouchure  ; ce  qui  ne  l’empêche 

Epiceries  Pas  d’être  navigable , en  remontant 
pendant  plus  de  deux  mois.  Ses  bords 
abondent  en  deux  fortes  d’arbres  aro- 
matiques , l’un  appellé  Cuchiri , & 
l’autre  Puchiri. Leurs  fruits  font  à peu 
près  de  la  groffeur  d’une  olive;  on  les 
râpe  comme  la  noix  mufcade , & ors 
s’en  fert  aux  mêmes  ufages.  L’écorce 
du  premier  a la  faveur  & l’odeur 

* Les  rivières  ont  divers  noms  dans  les  différentes 

langues 
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Jü  cïou  de  girofle , que  les  Portugais  * ”7* 

nomment  Cravo;  ce  qui  a fait  appel-  ^743  ° 
1er  par  corruption  l’arbre  qui  produit 
cette  écorce,  bois  de  Crabe , par  les 
François  de  Cayenne . Si  les  épiceries 
qui  nous  viennent  de  X Orient  t laif- 
foient  quelque  chofe  à délirer  en  ce 
genre,  celles-ci  feroient  plus  connues 
en  Europe.  Elles  entrent  dans  la  cora- 
pofition  de  diverfes  liqueurs  fortes 
en  Italie  & en  Angleterre. 

Depuis  la  rencontre  de  Xingu  avec  Largeur 
V Amazone , la  largeur  de  celle-ci  eft  ^oneâuTeC 
fi  conlid érable , qu’elle  fufliroit  pour  fousdeXia* 
faire  perdre  de  vue  un  bord  de  l’au- gu' 
tre , quand  les  grandes  ifles  qui  fe  fuc- 
cédent  les  unes  aux  autres  permet- 
troient  à la  vue  de  s’étendre.  Là  nous  Mouche- 
commençâmes  à être  entièrement  dé- ronsdlvers» 
livrés  des  Moufliques } Maringoins  & 
moucherons  de  toute  efpéce,  la  plus 
grande  incommodité  que  nous  ayons 
eue  dans  le  cours  de  notre  naviga-» 

Kij 
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2743- 


Terme 
Üxe  oùceffe 
Fin  com- 
modité des 
mouche» 
ions. 
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tion.  Ils  font  fi  infupportables,que  les 
Indiens  mêmes  ne  voyagent  point 
fans  un  Pavillon  de  toile  de  coton  > 
pour  fe  mettre  à l’abri  pendant  la 
nuit.  Il  y a des  te  ms  êc  des  lieux , 
& particuliérement  dans  le  pays  des 
Omaguas  , où  l’on  eft  continuelle- 
ment enveloppé  d’un  nuage  épais 
de  ces  infeêles  volants , dont  les 
piquûres  caufent  une  démangeai- 
fon  excefîive.  C’eft  un  fait  confiant 
& digne  de  remarque,  que  depuis 
l’embouchure  de  Xingu , il  ne  s’en 
trouve  plus , du  moins  à peine  en 
voit-on  fur  la  rive  droite  de  V Ama- 
zone, en  defcendant,  tandis  que  le 
bord  oppofé  en  eft  continuellement 
infefté.  Après  avoir  réfléchi , & exa- 
miné la  fituation  des  lieux,  j’ai  jugé 
que  cette  différence  étoit  produite 
par  le  changement  de  direêlion  du 
cours  de  la  riviere  en  cet  endroit. 
Elle  tourne  au  Nord,  & le  vent  d’Eft 
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qui  y eft  prefque  continuel,  doit  porter  — — — 
ces  infe&es  fur  la  rive  Occidentale.  * 

Nous  arrivâmes  le  p.  au  matin  a Curupa, 
la  Fortereffe  Portugaife  de  Curupa , ^fep""( 
bâtie  par  les  Hollandois , lorlqu’ils  Fortereffe. 
ctoient  les  maîtres  du  Bréjil.  Le  Lieu- 
tenant de  Roi  * nous  reçut  avec  des 
honneurs  extraordinaires.  Les  trois 
jours  de  notre  féjour  furent  une  fête 
continuelle,  ôc  il  nous  traita  avec 
une  magnificence  qui  vifoit  à la  pro- 
fufion,  & que  le  pays  ne  fembloit  pas 
promettre.  Curupa  eft  une  petite  ville 
Portugaife,  où  il  n’y  a d’autres  In- 
diens que  les  efclaves  des  habitans. 

Elle  eft  dans  une  fituation  agréable, 
dans  un  terrein  élevé , fur  le  bord 
Auftral  du  Fleuve  , à huit  journées 
au-deffus  du  Para. 

Depuis  Curupa  où  le  flux  & reflux 
deviennent  très-fenfibles , les  bateaux  Marées, 
ne  marchent  plus  qu’à  la  faveur  des 
El  Capitam  mor  Jofeph  de  Souxa  e Menezes» 

K iij 


ifo  yyage  delà  Riviere 
‘se^cmb  ” marees'  Quelques  lieues  au-defloug 
2743.'  cette  P^ace>  un  petit  bras  de  P A- 
TagiPu-  mazone > appelle  Tagipuru , fe  détache 
s-u,  bras  dé-  du  grand  canal  qui  tourne  au  Nord. 

tourne  qui  « 1 * 

conduit  au  oc  prenant  une  route  toute  oppofée 
Para.  vers  le  Sud,  il  embrafle  la  grande 
iHe  de  Joanes  ou  de  Marayo , défigu- 
rée dans  toutes  les  Cartes  ; delà  il 
revient  au  Nord  par  PEU,  décrivant 
un  demi-cercle , ôc  bientôt  il  fc  perd  * 
pour  atnfî  dire , dans  une  mer  for- 
mée par  le  concours  de  plufieurs  gran- 
des rivières,  qu’il  rencontre  fuccefîi- 
vement.  Les  plus  confidérables  font 

dSSocas6  Prernierement  Rio  de  dos  Bocas,  ou  rï- 
osBocas-  viere  des  deux  Bouches , formée  de 
la  rencontre  des  rivières  de  Guanapu. 
& de  Paçajas , large  de  plus  de  deux 
lieues  à fon  embouchure,  & que  tou- 
tes les  anciennes  Cartes  nomment , 
ainfi  que  Laet , riviere  du  Para.  En 
eamfnj0' fecond  iieu  > ia  riviere  des  Tocantins  , 
plus  large  encore  que  la  précédente* 
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& qui  fe  remonte  plufieurs  mois, 
defcendant  comme  Topayos  & Xingu, 
des  mines  du  Bréfil,  dont  elle  appor- 
te quelques  fragments  parmi  fon  fa- 
ble ; & enfin  la  rivière  de  Muju , que 
j’ai  trouvée,  à deux  lieues  au-dedans 
des  terres,  large  de  745?  toifes,  & 
fur  laquelle  nous  rencontrâmes  une 
Frégate  de  fa  Majejlê  Portugaife  , 
qui  remontoit  à voiles  déployées  , 
pour  aller  chercher,  plufieurs  lieues 
plus  haut,  des  bois  de  Menuiferie , 
rares  & précieux  par-tout  ailleurs. 
C’eft  fur  le  bord  Oriental  de  Muju 
qu’eft  fituée  la  ville  du  Para , immé- 
diatement au-defious  de  l’embouchu- 


Septemb. 

ï743- 


De  Muju; 


Situation 
de  la  vüls 
du  Para* 


re  de  la  riviere  de  Capim , qui  vient 
d’en  recevoir  une  autre  appellée  Gua- 
ma.  Il  n’y  a que  la  vue  d’une  Carte 
qui  puifle  donner  une  idée  diftinéte 
de  la  pofition  de  cette  ville , fur  le 
concours  de  tant  de  rivières,  & faire 


connoître  que  ce  n’eft  pas  fans  fon-» 
- Kiiij 
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dernent  que  fes  habitans  font  fort 
éloignés  de  fe  croire  fur  le  bord  de 
V Amazone  , dont  il  eft  vraifembla- 
ble  qu’une  feule  goûte  ne  baigne  pas 
le  pied  des  murailles  de  leur  ville  ; 
à peu  près  comme  on  peut  dire  que 
les  eaux  de  la  Loire  n’arrivent  pas 
a Paris , quoique  la  Loire  communi- 
que avec  la  Seine  par  le  canal  de 
Briare.  En  effet  il  y a lieu  de  croire 
que  la  grande  quantité  d’eaux  couran» 
tes  qui  féparent  la  terre  ferme  du  Para 
d avec  l’iüe  de  Joanes  ne  feroit  pas  di- 
minuée fenfiblemenr,  quand  la  com- 
munication de  ces  eaux  avec  Y Ama- 
zone feroit  interceptée  par  l’obftruc- 
tion  ou  la  déviation  du  petit  bras  de 
ce  Fleuve,  qui  vient,  pour  ainfi  dire, 
prendre  poffeffion  de  toutes  ces  riviè- 
res, en  leur  faifant  perdre  leur  nom» 
Tout  ceci  ne  fera,  fi  l’on  veut,  qu’une 
queftion  de  nom  ; & je  ne  bifferai 
pas  de  dire,  pour  m’accommoder 
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au  langage  reçu , que  le  Para  eft  fur 
l’embouchure  Orientale  de  la  riviere 
des  Amazones  : il  fuffit  d’avoir  expli- 
qué comment  cela  fe  doit  entendre. 

J e fus  conduit  de  Campa  au  Para  > SeptemL 
fans  être  confulté  fur  le  choix  de  1745. 
ma  route,  entre  des  ifies,  par  des  Rome  de 
canaux  étroits  & remplis  de  détours  “ 
qui  traverfent  d’une  riviere  à l’autre , 

& par  le  moyen  defquels  on  évite  le 
danger  de  les  traverfer  à leur  embou- 
chure. Ce  qui  faifoit  ma  fureté,  ôc 
ce  qui  eût  fait  de  plus  la  commodité 
d’un  autre  Voyageur,  devenoit  ex- 
trêmement incommode  pour  moi , 
dont  le  but  principal  étoit  la  conf- 
truâion  de  ma  Carte.  Il  me  fallut 
redoubler  d’attention , pour  ne  pas 
perdre  le  fil  de  mes  routes  dans  ce 
Dédale  tortueux  d’ifles  & de  canaux 
fans  nombre. 

Je  n’ai  point  encore  parlé  des  Animaux 
poiffons  finguliers  , qui  fe  rencon- du  pays' 
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trent  dans!’ Amazone,  ni  des  differen- 
tes efpéces  d’animaux  rares  qu’on 
voit  fur  fes  bords.  Cet  article  feul 
fourniroit  la  matière  d’un  ouvrage, 
& cette  feule  étude  demanderoit  un 
voyage  exprès,  & un  voyageur  qui 
n’eût  d’autre  occupation.  Je  no  ferai 
mention  que  de  quelques-uns  des 
plus  finguliers. 

Je  deflinai  à S.  Paul  â’Omaguas  ; 

j^amcnnn  ^aPr^s  nature  > le  plus  grand  des 
©u  Poiffon  poiflons  connus  d’eau  douce , à qui 
lesEfpagnols  & lesPortugais  ont  don- 
né le  nom  de  Vache  marine , ou  de 
Poiffon  Bœuf,  qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  Phoca  ou  Veau  marin „ 
Celui  dont  il  eft  queftion , paît  l’her- 
be des  bords  de  la  riviere  : fa  chair  & 
fa  graille  ont  affez  de  rapport  à celles 
du  veau.  La  femelle  a des  mamm el- 
les qui  lui  fervent  à allaiter  fes  petits» 
Quelques-uns  ont  rendu  la  reflem- 
blance  avec  le  Bœuf  encore  plus 


Poissons. 

Lamentin 
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èomplette,  en  attribuant  à ce  poiffon 
des  cornes  dont  la  nature  ne  l’a  pas 
pourvu.  Il  n’eft  pas  amphibie , à pro- 
prement parler , puifqu’il  ne  fort  ja- 
mais de  l’eau  entièrement,  & n’en 
peut  fortir , n’ayant  que  deux  nageoi- 
res allez  près  de  la  tête , en  forme 
d’ailerons  de  i 6 pouces  de  long,  qui 
lui  tiennent  lieu  de  bras  & de  pieds; 
il  ne  fait  qu’avancer  fa  tête  hors  de 
l’eau , pour  atteindre  l’herbe  fur  le 
rivage.  Celui  que  je  defîinai  e'toit  fe- 
melle, fa  longueur  étoit  de  fept  pieds 
& demi  de  Roi,  ôc  fa  plus  grande 
largeur  de  deux  pieds  : j’en  ai  vû  de- 
puis de  plus  grands.  Les  yeux  de  cet 
animal  n’ont  aucune  proportion  à la 
grandeur  de  fon  corps  -,  ils  font  ronds, 
& n’ont  que  trois  lignes  de  diamè- 
tre ; l’ouverture  de  fes  oreilles  eft 
encore  plus  petite,  & ne  paroît  qu’un 
trou  d’épingle.  Quelques-uns  ont  cru 
ce  poiffon  particulier  à la  riviere  des 
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Amazones  ; mais  il  n’eft  pas  moins 
commun  dans  ÏOrinoque.  Il  le  trouve 
aufli , quoique  moins  fréquemment , 
dans  YOyapoc  & dans  plufieurs  autres 
rivières  des  environs  de  Caienne  & de 
la  côte  de  la  Guyane , & vraifembla- 
blement  ailleurs.  C’eft  le  même  qu’on 
nomme  Lamentin  à Cayenne  & dans 
les  JJles  prançoifes  d’ Amérique  ; mais 
je  crois  Pefpéce  un  peu  différente. 
Il  ne  fe  rencontre  pas  en  haute 
Mer  , il  eft  même  rare  près  des 
embouchures  des  rivières , mais  on 
le  trouve  à plus  de  mille  lieues  de  la 
Mer,  dans  la  plûpart  des  grandes  ri- 
vières qui  defcendent  dans  celle  des 
Amazones , comme  dans  le  GuaUagat 
le  Paftaya , &c.  Il  n’eft  arrêté  dans 
l’ Amazone , que  par  lePongo  de  Borja 
dont  nous  avons  parlé  ; mais  cette 
barrière  n’eft  pas  un  obltaclepour  un 
Le  Mixa- autre  poilfon  appelié  Mixano , aufi 
fi  petit  que  l’autre  eft  grand,  & dont 
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jpfufieurs  ne  font  pas  fi  longs  que  le 
doigt.  Iis  arrivent  tous  les  ans  à Borja 
en  foule  quand  les  eaux  commencent 
à bailler  vers  la  fin  de  Juin.  Ils  n’ont 
rien  de  fingulier  que  la  force  avec  la- 
quelle ils  remontent  contre  le  cou- 
rant. Comme  le  lit  étroit  de  la  riviè- 
re les  raffemble  néceffairement  près 
du  détroit , on  les  voit  traverfer  en 
troupes  d’un  bord  à l’autre , & vain- 
cre alternativement  fur  l’un  ou  fur 
l’autre  rivage  la  violence  avec  la- 
quelle les  eaux  fe  précipitent  dans  ce 
canal  étroit.  On  les  prend  à la  main , 
quand  les  eaux  font  baffes , dans  les 
creux  des  rochers  du  Pongo , où  ils  fe 
repofent  pour  reprendre  des  forces , 

& dont  ils  fe  fervent  comme  d’échel- 
lons  pour  remonter. 

J’ai  vû  aux  environs  du  Para } une  Sorte  de 
efpéce  de  Lamproie , dont  le  corps Lam?roie* 
comme  celui  de  la  Lamproie  ordinai- 
re, eft  percé  d’un  grand  nombre  d’orn 
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vertures , mais  qui  a de  plus  la  mêffl& 
propriété  que  la  Torpille  ; celui  qui  la 
touche  avec  la  main , ou  même  avec 
un  bâton , relient  un  engourdiffement 
douloureux  dans  le  bras,  & quelque- 
fois en  eft, dît-on, renverfé.  Je  n’ai  pas 
été  témoin  de  ce  dernier  fait.  M.  de 
Reaumur  a développé  le  myftère  du 
refTort  caché  qui  produit  cet  effet 
furprenant  dans  la  Torpille.  * 

Tormes.  Les  Tortues  de  V Amazone , font 
fort  recherchées  à Cayenne , comme 
plus  délicates  que  toutes  les  autres.  Il 
y en  a fur  ce  Fleuve  de  diverfes  gran- 
deurs & de  diverfes  efpéces , ôc  en  fi 
grande  abondance , qu’elles  feules 
& leurs  œufs  pourroient  fuffire  à la 
nourriture  des  habitans  de  fes  bords. 
Il  y en  a aufîi  de  terre  qui  fe  nom- 
ment Jabutis  dans  la  langue  du  Bréfil , 
& qu'on  préféré  au  Para  aux  autres 
efpéces.Toutes  fe  confervent, & fur- 

* Voyez  Mémoire?  de  Mead,  de  l’Année  1714, 
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tout  ces  dernieres,  plufieurs  mois 
hors  de  l’eau  fans  aliments  fenfibles. 

La  Nature  femble  avoir  favorifé  là  Pêche  à 
parefle  des  Indiens,  & avoir  été  au- dlfcrétion» 
devant  de  leurs  befoins  : les  Lacs  ôe 
les  Marais  qui  fe  rencontrent  à cha- 
que pas  fur  les  bords  de  ï Amazone  & 
quelquefois  bien  avant  dans  les  terres, 
fe  rempliflent  de  poiffons  de  toutes 
fortes , dans  le  tems  des  crues  de  la 
riviere , & lorfque  les  eaux  baillent, 
ils  y demeurent  renfermés  comme 
dans  des  étangs  ou  réfervoirs  naturels, 
où  on  les  pêche  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Dans  la  province  de  Quito , dans  Herbe,  qui 
les  divers  pays  traverfés  par  YAma-  livrent  is 
zone,  au  Para  & à Cayenne , on  trouve  poiflon" 
plufieurs  efpéces  de  plantes , diffé- 
rentes de  celles  qui  font  connues  en 
Europe,  & dont  les  feuilles  ou  les  ra- 
cines jettées  dans  l’eau , ont  la  pro- 
priété d’enivrer  le  poiffon.  En  cet 
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état  il  flotte  fur  l’eau , & on  le  pëüï 
prendre  a la  main*  Les  Indiensjpar  le 
moyen  de  ces  plantes  & des  paliiïa- 
des  avec  îefquelles  ils  barrent  l’entrée 
des  petites  rivières , pêchent  autant 
de  poiflon  qu’ils  en  veulent  : ils  le  font 
fumer  fur  des  claies  , pour  le  confer- 
ver  : ils  emploient  rarement  le  fel  à 
cet  ufage;  cependant  ceux  de  Maynas 
tirent  du  fel  foflile  d’une  montagne 
voifine  des  bords  du  Guallaga  ;les  In- 
diens fujets  des  Portugais  le  tirent  du 
Para,  où  l’on  en  apporte  à’ Europe. 

Les  Crocodiles  font  fort  communs 
dans  tout  le  cours  de  P Amazone  & 
meme  dans  la  plupart  des  rivières 
que  Y Amazone  reçoit.  Il  s’en  trouve 
quelquefois  de  20.  pieds  de  long; 
peut-être  y en  a-t-il  de  plus  grands. 
J’en  avois  déjà  vu  un  grand  nombre 
fur  la  riviere  de  Guayaquil.  Ils  ref- 
tent  des  heures  & des  journées  en- 
tières fur  la  vafe , étendus  au  So- 
leil 
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le il  ôc  immobiles  ; on  les  prendroit 
pour  des  troncs  d’arbres  ou  de  lon- 
gues pièces  de  bois,  couvertes  d’une 
écorce  raboteufe  ôc  defféchée.  Com- 
me ceux  des  bords  de  l’ Amazone  font 
moins  chaffés  & moins  pourfuivis , 
ils  craignent  peu  les  hommes. Dans  le 
tems  des  inondations  ils  entrent  quel- 
quefois dans  les  cabanes  d’indiens  ; 
Ôc  il  y a plus  d’un  exemple  que  cet  ani- 
mal féroce  a enlevé  un  homme  d’un 
canot , à la  vûe  de  fes  camarades , & 
l’a  dévoré, fans  qu’il  pût  être  fecouru. 

Le  plus  dangereux  ennemi  du  Cro- 
codile , ôc  peut-être  l’unique  qui  ofe 
entrer  en  lice  avec  lui,  c’eft  le  Tigre. 
Ce  doit  être  un  fpe&acle  rare  que  leur 
combat , dont  la  vûe  ne  peut  guère 
être  que  l’effet  d’un  heureux  hazard» 
iVoici  ce  que  les  Indiens  en  racon- 
tent. Le  Crocodile  met  la  tête  hors  de 
l’eau,  pourfaifir  le  Tigre  quand  il  vient 
boire  au  bord  de  la  riviere , comme 

L 
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pedes. 

Tigres 


'tiens. 
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ïe  Crocodile  attaque  en  pareille  ocea~ 
fi o a les  bœufs,  les  chevaux,  les 
mulets , & tout  ce  qui  fe  préfente. 
Le  Tigre  enfonce  fes  griffes  dans  les 
yeux  du  Crocodile , l’unique  endroit 
où  il  trouve  à l’offenfer , à caufe  de 
la  dureté  de  fon  écaille  ; mais  celui- 
ci  en  fe  plongeant  dans  l’eau  y en- 
traîne le  Tigre , qui  fe  noie  plutôt 
que  de  lâcher  prife.  Les  Tigres  que 
j’ai  vu  en  /Amérique , & qui  y font 
communs  dans  tous  les  pays  chauds 
& couverts  de  bois,  ne  m’ont  paru 
différer  ni  en  beauté  ni  en  grandeur 
de  ceux  Afrique.  Il  y en  a une  ef- 
péce  dont  la  peau  eft  brune  fans  être 
mouchetée.  Les  Indiens  font  fort 
adroits  à combattre  les  Tigres  avec  le 
fponton  , ou  la  demi-pique  , qui  eft 
leur  arme  ordinaire  de  voyage. 

Je  n’ai  rencontré  que  dans  la  pro- 
vince de  Quito , & non  fur  les  bords 
de  r Amazone  l’animal  que  les  Indiens 
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âu  Pérou  nomment  en  leur  Langue 
Puma , & les  Efpagnols  d’Amérique  , 

Lion.  Je  ne  fçais  s’il  mérite  ce  nom,  le 
mâle  n’a  point  de  crinière , & il  eft 
beaucoup  plus  petit  que  les  Lions 
Africains.  Je  ne  l’ai  pas  vu  vivant  > 
mais  empaillé. 

Il  ne  feroit  pas  étonnant  que  les  Ours, 
Ours , qui  n’habitent  guère  que  les 
pays  froids,  & qu’on  trouve  dans  plu- 
sieurs montagnes  du  Pérou,  ne  fe  ren- 
contraffent  point  dans  les  bois  du 
Maranon , dont  le  climat  eft  fi  diffé- 
rent ; cependant  j’y  ai  entendu  faire 
mention  d’un  animal  appellé  Ucuma - 
r/,  & c’eft  précifémentlenom  Indien, 
de  l’ Ours  dans  la  langue  du  Pérou  ; je 
n’ai  pu  m’affurer  fi  l’animal  eft  le 
même. 

U Elan  qui  fe  rencontre  dans  quel-  EIaa, 
ques  cantons  boifés  de  la  Cordeliers 
de  Quito  i n’eft  pas  rare  dans  les  bois 
dtï  Amazone  dans  ceux  de  la  Guicb 
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ne.  Je  donne  ici  le  nom  d’Elan à ram- 
mal  que  les  EJpagnols  & les  Portugais 
connoiffent  fous  le  nom  de  Danta  ; 
on  le  nomme  Uagra  dans  la  langue 
du  Pérow,Tapiira  dans  celle  du  Bréjîl, 
Maypouri  dans  la  langue  Galibi  fur 
les  côtes  de  la  Guiane.  Comme  la 
terre  ferme  voifine  de  Fille  de  Cayen- 
ne fait  partie  du  Continent  que  traver- 
fe  Y Amazone  , ôc  eft  contiguë  aux 
terres  arrofées  par  ce  Fleuve, on  trou- 
ve dans  Fun  ôc  dans  l’autre  pays  la  plu- 
part des  mêmes  animaux. 

J’ai  defliné  en  paffant  chez  les 
Yameos , une  efpéce  de  Pellette  qui 
fe  familiarife  aifément  : je  ne  pûs  ni 
prononcer  ni  écrire  le  nom  qu’on  me 
dit  qu’elle  portoit  ; je  Fai  retrouvée 
depuis  aux  environs  du  Para  où  on  la 
nomme  Coati , dans  la  langue  du  Ere- 
fil.  Laet  en  fait  mention. 

Les  Singes  font  le  gibier  le  plus 


Sapajous  ordinaire,  ôt  le  plus  du  goût  des  In- 
üahums.  ^ X Amazone.  Dans  tout  le 
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«ours  de  ma  navigation  fur  ce  Fleu- 
ve , j’en  ai  tant  vû , & j’ai  oüi  parler 
de  tant  d’efpéces  différentes,  que  la 
feule  énumération  en  feroit  longue. 
Il  y en  a d’auffi  grands  qu’un  lévrier, 
& d’autres  auffi  petits  qu’un  rat  ; je 
ne  parle  pas  de  la  petite  efpéce  con- 
nue fous  le  nom  de  Sapajoux  , mais 
d’autres  plus  petits  encore,  difficiles 
à apprivoifer , dont  le  poil  eft  long , 
luftré,  ordinairement  couleur  de  mar- 
ron , & quelquefois  moucheté  de 
fauve.  Ils  ont  la  queue  deux  fois  auffi 
longue  que  le  corps,  la  tête  petite  êc 
quarrée , les  oreilles  pointues  & Tail- 
lantes comme  les  chiens  & les  chats  , 
& non  comme  les  autres  Singes , 
avec  lefquels  ils  ont  peu  de  reffem- 
bîance,  ayant  plutôt  l’air  & le  port 
d’un  petit  lion.  On  les  nomme  Pin - 
chés  à Maynas  , & à Cayenne , Tama- 
rins. J’en  ai  eu  plufieurs  que  je  n’ai  pû. 
çonferver  r ils  font  de  l’efpéce  appel- 
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lée  Sahuins  dans  la  langue  du  Bréfil , 
& par  corruption  en  François  Sa- 
gains  ; Laet  en  parle  & cite  VEclufe 
& Lery.  Celui  dont  le  Gouverneur 
du  Para  m’avoit  fait  préfent , étoit 
l’unique  de  fon  efpéce  qu’on  eût  vu 
dans  le  pays  ; le  poil  de  fon  corps 
étoit  argenté , & de  la  couleur  des 
plus  beaux  cheveux  blonds  ; celui  de 
fa  queue  étoit  d’un  marron  luftré , ap- 
prochant du  noir.  Il  avoit  une  autre 
fingularité  plus  remarquable  ; fes 
oreilles , fes  joues , ôc  fon  mufeau 
étoient  teints  d’un  vermillon  fi  vif, 
qu  on  avoit  peine  à fe  perfuader  que 
cette  couleur  fût  naturelle.  Je  l’ai 
gardé  pendant  un  an,&  il  étoit  enco- 
re en  vie  , lorlque  j’écrivois  ceci 
prefque  à la  vue  des  côtes  de  France, 
où  je  me  faifois  un  plaifir  de  l’appor- 
ter vivant.  Malgré  les  précautions 
continuelles  que  je  prenois  pour  le 
préferver  du  froid,  la  rigueur  de  la 
faifon  l’a  vraifemblabiement  fait  mou- 
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rir.  Comme  je  n’ai  eu  aucune  com- 
modité fur  ie  vaiffeau  pour  le  met- 
tre fécher  au  four,  de  la  maniéré  que 
M.  de  Rèaumur  a imaginée  pour 
conferver  les  oifeaux,  tout  ce  que  j’ai 
pû  faire  a été  de  le  conferver  dans 
î’eau  de  vie  ; ce  qui  fuffira  peut-être 
pour  faire  voir  que  je  n’ai  rien  exagé- 
ré dans  cette  defcription. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  ani- 
maux rares  ; mais  dont  la  plupart  ont 
été  décrits , ôc  fe  rencontrent  en  di- 
yerfes  parties  de  l’ Amérique , tels  que 
diverfes  efpéces  de  fangliers  ôt  de  la- 
pins , le  Pac , le  Fourmilier , le  Porc- 
Epic,  le  Parejfeux , le  Tatou,  ou  Arma- 
dille , & beaucoup  d’autres  dont  j’ai 
defifmé  quelques-uns,  ou  dont  les 
deffeins  exécutés  par  M.  de  Morain- 
ville , font  reliés  entre  les  mains  de 
M.  Godin 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  dans  des 
pays  auffi  chauds  & aulfi  humides 

L iiij 
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que  ceux  dont  nous  parlons  les  Set* 
pents  & les  Couleuvres  de  tout  gen- 
re foient  communs.  J’ai  lu  , dans  je 
ne  fçai  quelle  relation,  que  tous  ceux 
de  X Amazone  font  fans  venin  : il 
eft  certain  que  quelques-uns  ne  font 
nullement  malfaifants  ; mais  lesmor- 
fures  de  plusieurs  font  prefque  tou- 
jours mortelles.  Un  des  plus  dange- 
reux , eft  le  Serpent  à Sonnette , ou  à 
Grelot , qui  eft  allez  connu.  Telle  eft 
encore  la  couleuvre  appellée  Cor  al , 
remarquable  par  la  variété  & la  viva- 
cité de  fes  couleurs  ; mais  le  plus  rare 
& le  plus  fingulier  de  tous, eft  un  grand 
Serpent  amphibie  de  vingt  cinq  à 
trente  pieds  de  long,  & de  plus  d’un 
pied  degrolfeur,  à ce  qu’on  a Hure, que 
les  Indiens  Maynas  appellent  Yactt 
A4ama} ou  Mere  de  l7eau}&t  qui, dit-on, 
habite  ordinairement  ces  grands  lacs, 
formés  par  l’épanchement  des  eaux 
du  Fleuve  au-dedans  dés  terres*  On 
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raconte  des  faits  dont  je  douterais 
encore,  fi  je  croyois  les  avoir  vûs,  & 
que  je  ne  me  hazarde  à répéter  ici 
que  d’après  l’Auteur  récent  déjà 
cité  de  YOrinoque  illuflrê  , qui  les 
rapporte  fort  férieufement.  Non-feu- 
lement , félon  les  Indiens  , cette 
monftrueufe  Couleuvre  engloutit  un 
chevreuil  tout  entier  ; mais  ils  affir- 
ment qu’elle  attire  invinciblement 
par  fa  relpiration  les  animaux  qui  l’ap- 
prochent , & qu’elle  les  dévore.  Di- 
vers Portugais  du  Para  entreprirent 
de  me  perfuader  des  chofes  prefque 
auffi  peu  vraifemblables , de  la  ma- 
niéré dont  une  autre  groffe  Couleu- 
vre tue  les  hommes  avec  fa  queue.  Je 
foupçonne  que  c’eft  la  même  elpéce 
qui  fe  trouve  dans  les  bois  de  Cayenne . 
Là  tout  fon  merveilleux  fe  réduit  à un 
fait  confirmé  par  expérience  ; c’eft 
qu’on  peut  en  être  mordu  & en  por- 
ter les  marques  fans  danger  ; quoique 


Ver  qui 
eroît  dans 
la  chair. 
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fes  dents  foient  bien  propres  à infpirer 
la  terreur  : j’en  ai  apporté  deux  peaux , 
dont  une  n’a  guère  moins  de  quinze 
pieds  de  longueur,  toute  deflechée 
qu’elle  effiÔc  a plus  d’un  pied  de  large. 
Sans  doute , il  y en  a de  plus  grandes. 
Je  fuis  redevable  de  ces  peaux  6c  de 
diverfes  autres  curiofités  d’Hiftoire 
naturelle  aux  PP.  Jéfuites  de  Cayenne} 
à M.  de  Lille  Adam , Commiflaire  de 
la  Marine , à M.  Armr  Médecin  du 
Roi , ôc  à plusieurs  Officiers  de  la 
garnifon. 

Le  ver  appellé  chez  les  Maynas 
Suglacum  , ôc  à Cayenne  ver  Maca- 
que , prend  fon  accroiiTement  dans  la 
chair  des  animaux  ôc  des  hommes  ; il 
y croît  jufqu’à  la  grofleur  d’une  fève, 
& caufe  une  douleur  infupportable  ; 
il  eft  allez  rare.  J’ai  deffiné  à Cayen- 
ne l’unique  que  j’ai  vu , ôc  j’ai  con- 
fervé  le  ver  même  dans  l’efprit  de 
vin  ; on  dit  qu’il  naît  dans  la  plaie  fai- 
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le  par  la  piquûre  d’une  forte  de  Mouf- 
tique  ou  de  Maringoin;  mais  jufqu’ici 
l’animal  qui  dépofe  l’oeuf,  n’eft  pas 
encore  connu. 

Les  Chauve-Souris , qui  fucent  le  Chauvi 
fang  des  chevaux , des  mulets  &c  mê-  ouns’ 
me  des  hommes,  quand  ils  ne  s’en 
garantiflent  pas  en  dormant  à l’abri 
d’un  pavillon,  font  un  fléau  com- 
mun à la  plupart  des  pays  chauds  de 
Y Amérique.  Il  y en  a de  monftrueu- 
fes  pour  la  groffeur  ; elles  ont  entiè- 
rement détruit  à Borja  & en  divers 
autres  endroits  le  gros  bétail  que  les 
Millionnaires  y avoient  introduit , & 
qui  commençoit  à s’y  multiplier. 

La  quantité  des  differentes  elpéces  Oiseaux* 
d’Oifeaux  dans  les  forêts  du  Mara- 
non,  paroît  plus  grande  encore  que 
celle  des  Quadrupèdes.  On  remar- 
que qu’il  n’y  en  a prefque  aucun  qui 
ait  le  chant  agréable  : c’eft  principa- 
lement par  l’éclat  & par  la  diverfité 


", 


172  Voyage  de  la  Riviere 
des  couleurs  de  leurs  plumages  qu’ils 
fe  font  remarquer.  Rien  n’égale  la 
Colibri,  beauté  des  plumes  du  Colibri,  dont 
plufieurs  Auteurs  ont  parlé,  & qui  fe 
trouve  en  Amérique  dans  toute  la  Zo- 
ne Torride.  Je  remarquerai  feulement 
que  quoiqu’il  palfe  communément 
pour  n’habiter  que  les  pays  chauds, je 
n’en  ai  vu  nulle  part  en  plus  grande 
quantité, que  dans  les  jardins  de  Quito } 
dont  le  climat  tempéré  approchepius 
du  froid  que  de  la  grande  chaleur.  Le 
Toucan.  Toucan , dont  le  bec  rouge  & jaune 
eft  monftrueux  à proportion  de  fon 
corps  , & dont  la  langue  qui  reflem- 
bîe  à une  plume  déliée,  paffe  pour 
avoir  de  grandes  vertus,  n’eft  pas  non 
plus  particulier  au  pays  dont  je  parle. 
Perroquets  Les  efpéces  de  Perroquets  & d’Aras 
& Aras'  différents  en  grandeur , en  couleur 
& en  figure  , font  fans  nombre  ; les 
plus  rares  parmi  les  Perroquets  , font 
ceux  qui  font  entièrement  jaunes  , 
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¥vcc  un  peu  de  vert  à l’extrémité  des 
ailes.  Je  n’en  ai  vu  qu’au  Para  deux 
de  cette  forte.  On  n’y  connoît  point 
l’efpéce  grife  qui  a le  bout  des  ailes 
couleur  de  feu,  ôc  qui  eft  li  commune 
en  Guinée. 

Les  Maynas , les  Omaguas  & di-  Ouvrages 
vers  autres  Indiens  font  quelques  ou- de  Plum«* 
vrages  de  plumes  ; mais  qui  n’appro- 
chent pas  de  l’art,  ni  de  la  propreté 
de  ceux  des  Mexicains. 

Les  Indiens  des  bords  de  VOyapoc  Oifeaux 
©nt  i’adreffe  de  procurer  artificielle-  nikieiie-1' 
ment  aux  Perroquets  des  couleurs menti 
naturelles,  différentes  de  celles  qu’ils 
ont  reçues  de  la  nature,  en  leur  tirant 
les  plumes,  & en  les  frottant  avec 
du  fang  de  certaines  Grenouilles  ; 
c’eft  là  ce  qu’on  appelle  à Cayenne , 
tapirer  un  Perroquet  : peut-être  le  fe- 
cret  ne  confifte-t-il  qu’à  mouiller  de 
quelque  liqueur  âcre  l’endroit  qui  a 
été  plumé  ; peut-êtje  même  n’eft-il  , » 


Gabuîtahu. 


Oifeau 

Trompette 
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befoin  d’aucun  apprêt , & c’efï  ufie 
expérience  à faire.  En  effet  il  ne  pa- 
roît  pas  plus  extraordinaire  de  voir 
dans  un  oifeau  renaître  des  plumes 
rouges  ou  jaunes , au  lieu  des  vertes 
qui  lui  ont  été  arrachées,  que  de 
voir  repouffer  du  poil  blanc  en  la 
place  du  noir  fur  le  dos  d’un  cheval 
qui  a été  bleffé. 

Entre  plufieurs  oifeaux  finguliers,’ 
j’en  ai  vu  un  au  Para  de  la  grandeur 
d’une  Oie,  dont  le  plumage  n’a 
rien  de  remarquable  ; mais  dont  le 
haut  des  ailes  eft  armé  d’un  ergot 
ou  corne  très-aigue , femblable  à une 
groffe  épine  d’un  demi -pouce  de 
long.  Il  a de  plus  au-deffus  du  bec 
une  autre  petite  corne  déliée  & fle- 
xible , de  la  longueur  du  doigt  ; il 
fe  nomme  Cahuitahu  dans  la  Langue 
Brafiiienne,  d’un  nom  qui  imite  fon 
cri. 

L’oifeau  appellé  Trompetero  par  les 
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Efpagnols  dans  la  province  de  May- 
nas,  eft  le  même  qu’on  nomme  Aga- 
mi au  Para  ôc  à Cayenne.  Il  eft  fort 
familier,  & n’a  rien  de  particulier 
que  le  bruit  qu’il  fait  quelquefois, 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’oifeau 
Trompette.  C’eft  mal  à propos  que 
quelques-uns  ont  pris  ce  fon  pour  un 
chant,  ou  pour  un  ramage.  Il  paroît 
qu’il  fe  forme  dans  un  organe  tout 
different,  & précifément  oppofé  à ce- 
lui de  la  gorge. 

Le  fameux  oifeau  appellé  au  Pérou 
Contur , & par  corruption  Condor,  que 
j’ai  vû.  en  plufieurs  endroits  des  mon- 
tagnes de  la  province  de  Quito , fe 
fe  trouve  aufli , fi  ce  qu’on  m’a  af- 
furé  eft  vrai,  dans  les  pays  bas  des 
bords  du  Maranon.  J’en  ai  vû  planer 
au-deflus  d’un  troupeau  de  moutons. 
Il  y a apparence  que  la  vûe  du  Ber- 
ger les  empêchoit  de  rien  entrepren- 
dre. C’eft  une  opinion  univerfelle- 


Condor. 
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ment  répandue  que  cet  oifeau  enlève 
un  Chevreuil , & qu’il  a quelquefois 
fait  fa  proie  d’un  enfant.  On  prétend 
que  les  Indiens  lui  préfentent  pour 
appât  une  figure  d’enfant  d’une  ar- 
gile très  - vifqueufe  , fur  laquelle  il 
fond  d’un  vol  rapide , & qu’il  y en- 
gage fes  ferres  de  maniéré  qu’il  ne 
lui  eft  plus  poffible  de  s’en  dépê- 
trer. 

7“  Le  i p.  de  Septembre, près  de  qua- 

tre  mois  après  mon  départ  de  Cuenca, 
'•  , i’arrivai  à la  vue  du  Para , que  les  Por- 
Para.  tugais  nomment  le  grand  P ara}  c eit- 
à dire , la  grande  riviere  dans  la  lan- 
gue du  Rréfil  ; nous  prîmes  terre  à 
une  habitation  dépendante  du  Col- 
lège des  PP.  Jéfuites.  Le  Provincial* 
nous  y reçut,  &le  Reéteur  **  nous  y 
retint  huit  jours , & nous  y procura 
tous  les  amufements  de  la  campa-. 


* Le  R.  P.  Jofeph  de  Souza. 

**  Le  R.  P.  Jean  Ferreira. 

Sned 


— 
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gne  j tandis  qu’on  nous  préparait  un 
logement  dans  la  ville.  Nous  trou- 
vâmes le  27.  en  arrivant  au  Para  une 
maifon  commode  & richement  meu- 
blée , avec  un  jardin  d’où  l’on  dé- 
couvrait l’horifon  de  la  mer,  & dans 
une  fîtuation  telle  que  je  l’avois  de- 
firée , pour  la  commodité  de  mes 
obfervations.  Le  Gouverneur  * &Ca« 
pitaine  général  de  la  Province  nous 
fit  un  accueil  auquel  avoient  dû  nous 
préparer  les  ordres  qu’il  avoir  donnés 
fur  notre  paffage,  aux  Commandans 
des  Fortereffes } & fes  recommanda- 
tions aux  Provinciaux  des  différents 
Millionnaires  que  nous  avions  ren- 
contrés. 

Nous  crûmes  en  arrivant  au  Para , 
à la  fortie  des  bois  de  Ÿ Amazone,  nous 
Voir  tranfportés  en  Europe,  Nous  trou- 
vâmes une  grande  ville  , des  rues 

* Ses  titres  font  : Excellenûfïimo  Senhor  Joan 
de  Abreu  e Caftelbranco , Governador  e Capital 
general  dQ  Eftado  do  Maraîjham» 
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- bien  alignées , des  maifons  riantes , 

Septemb.  ja  plupart  rebâties  depuis  trente  ans 
*743-  en  pierre  & en  moilon , des  Eglifes 
magnifiques. 

SonCom-  Le  commerce  dired  du  Para  avec 
*nerce-  Lifionne,  d’où  il  vient  tous  les  ans  une 
flotte  marchande  , donne  aux  gens 
aifés  la  facilité  de  fe  pourvoir  de  tou- 
tes leurs  commodités.  Ils  reçoivent 
les  marchandées  d’Europe  en  échange 
des  denrées  du  pays,  qui  font,  outre 
quelque  or  en  poudre  qu’on  apporte 
de  l’intérieur  des  terres  du  côté  du 
Bréftl,  toutes  les  diverfes  produirions 
utiles , tant  des  rivières  qui  viennent 
fe  perdre  dans  X Amazone , que  des 
bords  même  de  ce  Fleuve,  telles  que 
î’écorce  du  bois  de  Clou , la  Salfepa- 
reille,  la  Vanille,  le  Sucre,  le  Caffé, 
& fur-tout  le  Cacao , qui  eft  la  mon- 
noie  courante  du  pays,  ôt  qui  fait 
la  richefle  des  habitans. 

SaLatxtudr  La  Latitude  du  Para  n’avoit  proba- 
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foïement  jamais  été  obfervée  à terre  , » 1— 

& on  m’affura  en  y arrivant  que  j’étois  Seîtem^ 
précifément  fous  la  Ligne  Equinoc-  ‘ ^ 
tiale.La  Carte  du  P.  Fritz  place  cette 
ville  par  un  degré  de  Latitude  Auftra* 
le.  J’ai  trouvé  par  plufïeurs  obfer- 
vations  qui  s’accordent  j 1 degré  a S 
minutes , ce  qui  ne  diffère  pas  fenfi- 
blement  de  la  Latitude  de  la  Carte  de 
Laety  qui  n’a  été  fuivie,  que  je  fça- 
che , par  aucun  des  Géographes  pof- 
térieurs.  On  trouve  dans  le  nouveau 
Routier  Portugais  le  Para  par  1 deg. 

40  m.  Quant  à fa  Longitude,  j’ai  de  SaLongîm; 

quoi  l’établir  exactement  par  l’Eclipfe  ^ 

de  Lune  que  j y obfervai  le  premier  jsjovcTnb. 
Nov.  x 743 . & par  deux  Immerfîons  Decemb. 
du  premier  Satellite  de  Jupiter , des  6. 
ôc  ap.  Déc.  de  la  même  année.  En 
attendant  les  obfervations  correfpon- 
dantes  en  quelque  lieu  don  t la  Lon-  , 

gitude  foit  connue , n’y  en  ayant 
point  eu  à Parts , j’ai  jugé  par  le  cal* 
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— — cul  la  différence  du  Méridien  du  Ta-* 
Decem  . ^ ^ ceîui  de  Paris  d’environ  3 heu- 
''  res  2 4 minutes  à l’Occident.  J e paffe 
fous  filence  mes  Obfervations  fut  la 
Déclinaifon  & l’Inclinaifon  de  l’Ai- 
guille Aimantée,  & fur  les  marées 
qui  font  affez  irrégulières  au  Para, 
Expérien-  Une  obfervation  plus  importante , 
ces  fur  la  & qui  avoit  un  rapport  immédiat  à 
Petantcur.  ja  pjgUre  de  la  Terre,  objet  princi- 
pal de  notre  voyage,  étoit  celle  de 
la  longueur  du  Pendule  de  tems 
moyen  , ou  plutôt  la  différence  de 
longueur  de  ce  Pendule  à Quito  & 
au  Para  : l’une  de  ces  deux  villes 
étant  au  bord  de  la  mer  ; l’autre  1 4 à 
1500  toifes  au-deffus  de  fon  niveau; 
& toutes  deux  fous  la  Ligne  Equi- 
noéliaîe  : car  un  degré  & demi , n’eft 
ici  d’aucune  conféquence.  J’étois  en 
état  de  déterminer  cette  différence 
par  le  moyen  d’un  Pendule  invaria- 
ble de  28  pouces  de  long,  que  je 
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^ecrïtàl ailleurs,  qui  conferve  fes  °f-  ~g^ra 
cillations  fenfiblement  pendant  plus 
de  24  heures,  êc  avec  lequel  j’a- 
vois  fait  un  grand  nombre  d’expé- 
riences à Quito  & fur  la  montagne 
de  Pichincka , 7 yo  toifes  au-deffus 
du  fol  de- Quito.  Pat  le  moyen  réfultat 
de  neuf  expériences  faites  au  Para , 
dont  les  deux  plus  éloignées  ne  don- 
nent que  trois  ofciilations  de  différen- 
ce , fur  p 8 740  , j’ai  trouvé  que  mon 
Pendule  faifoit  au  Para  en  24  heures  Chznfr^ 
de  rems  moyen  5 1 ou  32  vibrations  ments  dans 
plus  qu’à  Quito , 6c  yo  ou  y 1 vibra-  1tgU^eûn' 
dons  plus  qu’à  Pichincha.  Je  con- 
clus de  ces  expériences  que  fous  l’E- 
quateur deux  corps  dont  l’un  péferoit 
1 600  livres,  ôc  l’autre  1000  livres 
au  niveau  de  la  mer, étant  tranfportés, 
le  premier  à 1 4yo,  le  fécond  à 2200 
toifes  de  hauteur , perdroient  cha- 
cun plus  d’une  livre  de  leur  poids  ; à 
peu  près  comme  il  devroit  arriver , 6 
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■— • on  faifoit  les  mêmes  expériences  font 

Bucmh.  le  22  & le  2ge  Parallèle , fuivant  la 
3743*  'j'able  de  M.  Newton ; ou  vers  le  20 
& 2 je,  à en  juger  par  la  comparaifo» 
des  Expériences  immédiates  faites 
fous  l’Equateur  & en  divers  endroits 
à’ Europe.  Les  nombres  précédents  ne 
font  qu’approchés,  ôc  je  me  réferve  le 
droit  d’y  faire  de  légers  changements, 
en  y appliquant  les  équations  conve- 
nables , lorfque  je  donnerai  le  détail 
de  mes  Expériences  du  Pendule, 
«^déparf*  Pendant  mon  féjour  au  Para , je 
du  Para,  fis  aux  environs  quelques  petits  voya- 
ges en  canot,  & j’en  profitai  pour  le 
détail  de  ma  Cartel  Je  ne  pouvois  la 
terminer  fans  voir  la  vraie  embou- 
chure de  V Amazone,  & fans  fuivre  fou 
bord  Septentrional  jufqu’au  Cap  de 
Nord , où  finit  fon  cours.  Cette  raifon 
& plufieurs  autres  m’ayant  déterminé 
à me  rendre  du  Para  à Cayenne,  d’où 
je  pouvois  repaffer  droit  en  France 
fur  le  vaiffeau  du  Roi,  qu’on  y at- 
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tendoit;  je  ne  profitai  pas  comme 
M.  Maldonado , de  l’occafion  de  ia 
flotte  Portugaife  qui  partit  pour  Lif 
bonne  le  3,  Décembre  1 743.  & je  me 
vis  retenu  jufqu  à la  fin  du  même  mois 
au  Par#)  moins  par  la  menace  qu  ors 
me  faifoit  des  vents  contraires , qui 
régnent  en  cette  faifon , que  par  la 
difficulté  de  former  un  équipage  de 
Rameurs  ; la  petite  vérole  qui  faifoit 
alors  un  grand  ravage , ayant  mis 
en  fuite  la  plupart  des  Indiens  des 
villages  circonvoifins. 


On  remarque  au  Para  que  cette  Petite  Vé- 


maladie  eft  encore  plus  funefte  aux  g®  “““ 


Indiens  des  Millions  nouvellement  Indiens, 
tirées  des  bois , & qui  vont  nuds , 
qu’aux  Indiens  vêtus , qui  font  nés 
ou  qui  habitent  depuis  long-tems 
parmi  les  Portugais.  Les  premiers 


efpéce  d’animaux  amphibies , aufïl 


fouvent  dans  l’eau  que  fur  terre , en- 
durcis depuis  leur  enfance  aux  injures 
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de  l’air , ont  peut-être  la  peau  plus’ 
' compare  que  celle  des  autres  hom- 
4 mes  ; & on  feroit  porté  à croire  que 

cela  feul  peut  rendre  en  eux  l’érup« 
tion  de  la  petite  vérole  plus  difficile» 
L’habitude  où  font  ces  mêmesïndiens 
de  fe  frotter  le  corps  de  Roucou , de 
Genipa } &;  de  diverfes  huiles  grafles 
& épaiffes , qui  doivent  à la  longue 
obftruep  les  pores  , contribue  peut-^ 
être  auffi  à augmenter  la  difficulté  ; 
cette  conjecture  eft  confirmée  par  une 
autre  remarque.  Les  efclaves  Nègres, 
tranfportés  d’ Afrique, tkquï  ne  fontpas 
dans  le  même  ufage , réfiftent  mieux 
à ce  mal  que  les  Naturels  du  pays. 
Quoi  qu’ilen  foit,  un  Indien  Sauvage., 
nouvellement  tiré  des  bois  > attaqué 
naturellement  de  cette  maladie , eft 
pour  l’ordinaire , un  homme  mort  ; 
mais  pourquoi  n’en  eft  il  pas  de  mêm  e 
de  la  petite  vérole  artificielle  f II  y a 
quinze  ou  feize  ans  qu’un  Million-- 
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Îîafre  Carme  des  environs  du  Y ara 
voyant  tous  fes  Indiens  mourir  l’un 
après  l’autre , & ayant  appris  par  la 
ïeâure  d’une  Gazette  le  fecret  de 
l’ Inoculation , qui  faifoit  alors  beau- 
coup de  bruit  en  Europe,  jugea  pru- 
demment qu’en  ufant  de  ce  remède  , 
il  rendrait  au  moins  douteufe  une 
mort  quin’étoitque  trop  certaine,  en 
n’employant  que  les  remèdes  ordi- 
naires. Un  raîfonnement  auflï  (impie 
n’avoit  pu  manquer  de  fe  prèfenter 
à tous  ceux  qui  ètoient  capables  de 
réflexion  , & qui  voyant  le  ravage 
de  la  maladie,  entendoient  parler  des 
fuccèsdela  nouvelle  opération  ; mais 
ce  Religieux  fut  le  premier  en  Amé- 
rique qui  eut  le  courage  d’en  venir 
à l’exécution.  Il  avoit  déjà  perdu  la 
moitié  de  fes  Indiens  ; beaucoup 
d’autres  tomboient  malades  journel- 
lement : il  ofa  faire  inférer  la  petite 
vérole  à tous  ceux  qui  n’en  avoient 
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1743. 


L’Inocula- 
tion les  fa u?l 
ve  tous. 


Décemb. 
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pas  encore  été  attaqués , & il  frets 
perdit  plus  un  feul.  Un  autre  Mil- 
lionnaire de  la  riviere  Noire  fuivit 
fon  exemple  avec  le  même  fuccès. 

Après  des  expériences  fi  authenti- 
ques , on  jugera  fans  doute , que  dans 
la  contagion  de  1743,  qui  caufoit 
ma  détention  au  R ara , tous  ceux  qui 
avoient  des  efclaves  Indiens , uferent 
d’une  recette  fi  falutaire  pour  fe  les 
conferver.  Je  le  croirois  moi-mê- 
me., fi  je  n’a  vois  été  témoin  du  con- 
traire : du  moins  on  n’y  penfoit  pas 
encore  lorfque  je  partis  du  R ara.  Il 
eft  vrai  que  la  moitié  des  Indiens  n’é- 
toient  pas  encore  morts. 

Je  m’embarquai  le  2p.  Décem- 
bre , au  R ara  pour  Cayenne , dans  un 
canot  du  Général , avec  un  équipa- 
ges de  vingt-deux  rameurs  & toutes 
les  commodités  que  je  pouvois  déli- 
rer, pourvu  de  rarraîchiffements , & 
muni  de  recommandations  pour  les 
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B.R.  PP.  Francifcains  de  la  reforme  _ 

de  S.  Antoine , qui  ont  leurs  Millions  Decemk 
dans  l’ille  de  Marajo  ou  de  Joanes , ôc  *74P 
qui  dévoient  me  fournir  en  palfant 
chez  eux  un  nouvel  équipage  d’in- 
diens, pour  continuer  ma  route;  Ce- 
pendant le  défaut  de  communication 
entre  le  Para  ôc  Cayenne , Ôc  divers 
contre-tems  m’empêcherent  de  trou- 
ver un  bon  Pilote  pratique , dans  qua- 
tre villages  de  ces  Peres  où  j’abordai 
les  premiers  jours  de  Janvier  1 744. 

Privé  de  ce  fecours,  ôc  livré  au  peu  1744/ 
d’expérience  ôc  à la  timidité  de  mes 
rameurs  Indiens , ôc  furtout  à celle 
du  Mamelus  * ou  Métis  Portugais 
qu’on  m’avoit  donné  pour  les  com- 
mander en  leur  langue  , ôc  qui  fe  per- 
fuada  que  j’étois  aulfi  à fes  ordres  ; je 
fus  retenu  deux  mois,  dans  une  route 
que  je  pouvois  faire  en  moins  de  quin- 
ze jours  ; ôc  ce  retardement  m’empê- 

* Mamelus  efl  le  nom  qu'on  donne  au  Bréfil  ans. 
infans  des  Portugais  & des  femmes  Indiennes» 
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cha  de  pouvoir  obferver  à ferre  fa 
Comète  qui  parut  en  ce  tems-là.  El- 
le le  perdit  dans  les  rayons  du  Soleil 
avant  que  je  pu  fie  être  rendu  à Cayen- 
ne. 

Quelques  lieues  au  deffous  du  Pa- 
ra , je  traverfai  la  bouche  Orientale 
de  l’ Amazone  ou  le  bras  du  Para,  fé- 
paré  de  la  vraie,  embouchure  ou  de  la 
bouche  Occidentale , par  la  grande 
ifle  connue  fous  le  nom  de  Joanes , & 
plus  ordinairement  au  Para , fous  le 
nom  de  Marajo ,.*■  Cette  ifle  occupe 
feule  prefque  tout  Pefpace  qui  fépa- 
re  les  deux  embouchures  du  Fleuve. 
Elle  eft  d’une  figure  irrégulière  & a 
plus  de  i $o  lieues  de  tour.  Dans 
toutes  les  Cartes  , on  lui  a fubftitué 
une  multitude  de  petites  ifles  qui 
fembleroient  placées  au  hazard  fi  el- 
les ne  paroiffoient  copiées  fur  la  Carte 

Les  Indiens  prononcent Mamyo  & les  Portu- 
gais Marajo.  Il  en  efl  de  même  de  plulieurs  autres 

üoras  Indiens 
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, du  flambeau  de  la  Mer , remplie  en  — — « 

cette  partie  de  détails  aulïï  faux  que  Janvier 
circonftanciés.  Le  bras  du  Para , à 
l’endroit  où  je  le  traverfai  cinq  ou  lix 
lieues  au-delfous  de  cette  ville  , a 
déjà  plus  de  trois  lieues  de  large , ôc 
va  en  s’élargiflant  de  plus  en  plus.  Je 
cotoyai  l’ifle  en  marchant  au  Nord  , 
pendant  trente  lieues , jufqu’à  fa  der- 
nière pointe  appellée  Maguari , au- 
delà  de  laquelle  je  tournai  à l’Oueft, 
enfuivant  toujours  la  côte  de  Fille  qui 
courtplus  de  quarante  lieues  fans  pref- 
que  s’écarter  de  la  Ligne  Equinoc- 
tiale.  Je  palfai  à la  vue  de  deux  gran- 
des ifles  , que  je  laiflai  vers  le  Nord, 
l’une  appellée  Machiana , l’autre  Ca~ 
viana , aujourd’hui  défertes , ancien- 
nement habitées  par  la  nation  des 
Arouas,  qui,  quoique  difperfée  a con- 
fervé  fa  langue  particulière. Le  terrein 
de  ces  ifles, ainii  que  celui  d’une  gran- 
de partie  de  celle  de  Alarajo , eft  en- 
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Macapa , 
Fort  Portu 
gais. 
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tierement  noyé  & prefque  inhabitâ- 
ble.  Je  quittai  la  côte  de  Marajo , à 
l’endroit  où  elle  Te  replie  vers  le  Sud, 
& je  retombai  dans  le  vrai  lit  ou  le 
canal  principal  de  Y Amazone , vis- 
à-vis  du  nouveau  Fort  de  Macapa , 
■ fi  tué  fur  le  bord  Occidental  du  Fleu- 
ve , ôc  tranlporté  par  les  Portugais 
deux  lieues  au  Nord  de  l'ancien.  Il 
ne  feroit  pas  pofllble  de  traverfer  en 
cet  endroit  le  Fleuve  dans  des  ca- 
nots ordinaires  , fi  le  canal  n’étoit 
rétréci  par  de  petites  ifles , à l’abri 
defquelles  on  navigue  avec  plus  de 
fureté , en  prenant  fon  tems  pour 
paffer  de  l’une  à l’autre.  De  la  der- 
nière ifle  à Macapa,  il  ne  laifle  pas 
d’y  avoir  encore  plus  de  deux  lieues* 
Dans  ce  dernier  trajet,  je  rep allai  en- 
fin & pour  la  derniere  fois  du  Sud  au 
Nord  la  Ligne  Equinodiaîe , dont  je 
m’étois  rapproché  infenfiblement  de- 
puis le  lieu  de  mon  embarquement. 
J’obfervai  au  nouveau  Fort  de  Ma- 
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gapa,  ou  plutôt  fur  le  terrein  deftiné  à " ^ 1 * 
bâtir  le  nouveau  Fort,  les  18.  & iÿ. 

Janv.  trois  minutes  de  Latit.  Septenr. 

Le  fol  de  Macapa,  eft  élevé  de  Terrein 
deux  à trois  toifes  au-deffus  du  niveau  proPre  à 
de  Feau.  Il  n’y  a que  le  bord  du  une  Mérï? 
Fleuve  qui  foit  couvert  d’arbres  , le  'liCnne‘ 
dedans  des  terres  eft  un  pays  uni , le 
premier  que  j’euiîe  rencontré  de  cet- 
te nature , depuis  la  Cordeliere  de 
Quito.  Les  Iridiens  afférent  qu’il  con- 
tinue ainfi  en  avançant  du  côté  du 
Nord , & qu’on  peut  aller  à cheval 
delà  jufqu’aux  fources  de  POyapoc , 
par  de  grandes  plaines  découvertes, 
qui  ne  font  interrompues  que  par  de 
petits  bouquets  de  bois  clair.  Des 
environs  des  fources  de  XOyapoc , on 
voit  du  côté  du  Nord,  les  montagnes 
de  X Aprouague,  qu’on  apperçoit  auffi 
très  diftin&ement  en  Mer  , à plu- 
fieurs  lieues  de  diftance  de  la  Côte; 

& à plu$  forte  raifon  les  voit-on , des 
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hauteurs  voifines  de  Cayenne . Tout 
ceci  fuppofé , il  eft  clair  qu’en  par- 
tant de  Cayenne , par  y degrés  de  La* 
titude  Nord  , Ôc  marchant  vers  le 
Sud , on  auroit  pu  mefurer  commo- 
dément deux , trois  & peut-être  qua- 
tre degrés  du  Méridien,  fans  fortic 
des  terres  de  France , êc  reconnoître, 
chemin  faifant,  cet  intérieur  des  ter* 
res,  qui  ne  Fa  pas  été  jufqu’ici.  Enfin 
fi  l’on  eût  voulu , on  eût  pû , avec  des 
paffeports  de  Portugal , pouffer  la  me- 
fure  jufqu’au  parallèle  de  Macapa  ; 
c’eft-à-dire,  jufqu’à  l’Equateur  même: 
L’exécution  de  ce  projet  eût  été  plus 
facile  que  je  ne  le  croyois  moi-même; 
lorfque  je  le  propofai  à l’Académie 
un  an  avant  qu’il  fût  queftion  du 
voyage  de  Quito , où  l’on  a cru  trou- 
ver plus  de  facilité.  Si  mon  idée  eût 
été  goûtée,  il  y a toute  apparence 
que  nous  ferions  de  retour  depuis 
bien  des  années  ; mais  çe  fietoit  que 

pat. 
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par  finfpe£tion  des  lieux,  qu’on  pou- 
voit  s’affurer  que  ce  que  je  propofois,  Janvier 
étoit  praticable.  *744* 

Entre  Màcapa  Ôt  le  Cap  de  Nord , Pororoca * 
dans  l’endroit  où  le  grand  canal  du  „e  finguiië* 
Fleuve  fe  trouve  le  plus  refferré  patdesmarée& 
les  ifles,&  fur-tout  vis-à-  vis  de  la  gran- 
de boüche  de  Y Àrawary , qui  entre 
dans  Y Amazone  du  côté  du  Nord,  le 
flux  de  laMer  offre  un  phénomène  fin- 
gulier.  Pendant  les  trois  jours  les  plus 
voifins  des  pleines  & des  nouvelles 
Lunes,  tems  des  plus  hautes  marées, 
la  Mer  au  lieu  d’employer  près  defix 
heures  à monter , parvient  en  une  ou 
deux  minutes  à fa  plus  grande  hau- 
teur: on  juge  bien  que  cela  ne  peut 
fe  palier  tranquillement.  On  entend 
d’une  ou  de  deux  lieues  de  diftance,' 
un  bruit  effrayant  qui  annonce  la  Poro- 
roca. C’eft  le  nom  que  les  Indiens  de 
ces  cantons  donnent  à ce  terrible 
flot,  A mefure  qu’il  approche,  le  bruit 
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augmente , & bientôt  l’on  voit  un 
promontoire  d’eau  de  i 2 à 1 $ pieds 
de  haut , puis  un  autre , puis  un  troi- 
fiéme , ôc  quelquefois  un  quatrième  , 
qui  fe  fuivent  de  près  , ôc  qui  occu- 
pent toute  la  largeur  du  canal  ; cette 
lame  avance  avec  une  rapidité  pro- 
digieufe , brife  ôc  rafe  en  courant 
tout  ce  qui  lui  ré  lift  e.  J’ai  vû  en  quel- 
ques endroits , un  grand  terrein  em- 
porté par  la  Pororoca , de  très-gros  ar- 
bres déracinés  , des  ravages  de  tou- 
tes fortes.  Partout  où  elle  paffe , le  ri- 
vage eft  net,  comme  s’il  eût  été  ba- 
làyé  avec  foin.  Les  canots,  les  Piro- 
gues , les  barques  même  n’ont  d’autre 
moyen  de  fe  garantir  de  la  fureur  de 
cette  Barre , ( c’eft  le  nom  François 
qu’on  lui  donne  à Cayenne , ) qu’en 
mouillant  dans  un  endroit  où  il  y ait 
beaucoup  de  fond.  Je  n’entrerai  pas 
ici  dans  un  plus  grand  détail  du  fait, 
ni  de  fon  explication.  Je  ne  ferai  qu’eci 
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indiquer  les  caufes , en  difant  qu’a- 
près  l’avoir  examiné  avec  attention  en  JanvUf. 
divers  endroits,  j’ai  toujours  remarqué 
que  cela  n’arrivoit  que  lorfque  le  Flot 
montant  & engagé  dans  un  canal  é- 
troit , rencontroit  en  fon  chemin  un 
banc  de  fable,  ou  un  haut  fond  qui 
lui  faifoit  obftacle  ; que  c’étoit  là  & 
non  ailleurs  que  commençoit  ce  mou- 
vement impétueux  & irrégulier  des 
eaux,ôc  qu’il  celfoit  un  peu  au-delà  du 
banc,  quand  le  canal  redevenoit  pro- 
fond , ou  s’élargiffoit  confidérable- 
ment.  On  dit  qu’il  arrive  quelque 
chofe  d’alfez  femblable  aux  ifles  Or- 
cades , au  Nord  de  ÏEcoJJe  & à l’en- 
trée de  la  Garonne  aux  environs  de 
Bordeaux, où  l’on  appelle  cet  effet  des 
marées , le  Mafcaret. 

La  crainte  du  Chef  de  mes  In- 
diens de  ne  pouvoir  en  cinq  jours 
qui  nous  reftoient,  jufqu’aux  grandes 
marées  de  la  pleine  Lune,  gagner  le 
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cap  de  Nord  , dont  nous  n’étîohi 
Janvier  pjus  qU’à  quinze  lieues,  ôc  au-delà 
T duquel  nous  pouvions  trouver  un 
abri,  les  fît  réfoudre , malgré  mes 
repréfentations,  à attendre  neuf  jours 
•— ; — ■ — entiers , dans  une  ifle  déferre,  que  la 
Fevner  pjejne  Lune  fût  bien  paflee.  Nous 

Lecanot nous  rendîmes  de  là  au  cap  de  Nord  > 
refie  à fec  en  moins  de  deux  jours  ; le  lende- 

pendant  . 1 1 • , „ , 

fept  jours,  main , jour  du  dernier  quartier,  & des 
plus  petites  marées,  nous  échouâ- 
mes fur  un  banc  de  vafe,&  la  Mer  en 
baiffant  fe  retira  fort  loin  de  nous.  Le 
jour  fuivant,  le  flux  ne  parvint  pas  juf- 
qu’au  canot:  enfin  je  reliai  là  à fec 
près  de  fept  jours  , pendant  lefqueîs 
mes  rameurs , dont  la  fonction  avoir 
ceffé , n’avoient  d’autre  occupation 
que  d’aller  chercher  fort  loin  de  l’eau 
faumâtre , en  s’enfonçant  dans  la  vafe 
jufqu’à  la  ceinture.  Pour  moi , j’eus 
tout  le  tems  de  répéter  mes  obferva- 

Nord,fa  La-  . A . r 

îitude.  tions  a la  vue  du  cap  de  Nord)  & de 
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hi’ennuyer  de  me  trouvée  toujours  * 

par  1 degré  $ 1 minutes  de  Latitude 
Septentrionale.  Mon  canot  enchaffé 
dans  un  limon  durci , étoit  devenu 
un  obfervatoire  folide.  Je  trouvai  la 
variation  de  la  Boufïble  de  4 degres 
'Nord-EJl,  deux  degrés  & demi  moin- 
dre  qu’à  Pauxis  ; enfin  j’eus  aulïï  le  aimantée» 
loilir  j pendant  une  femaine  entière 
de  promener  ma  vûe  de  toutes  parts, 
fans  appercevoir  autre  chofe  que  des 
Mangliers , au  lieu  de  ces  hautes  mon- 
tagnes dont  les  pointes  SontrepreSen- 
tées  avec  un  grand  détail, dans  les  des- 
criptions des  côtes , jointes  aux  cartes  £,.reur  jan„ 
du  Flambeau  de  la  Mer,  livre  traduit  en  g«eufe  <*es 
toutes  les  langues, & qui  en  cette  par- 
tie Semble  plutôt  fait  pour  égarer , 
que  pour  guider  les  navigateurs.  Enfin 
' aux  grandes  marées  de  la  nouvelleLu- 
ne  Suivante, le  commencement  de  cet- 
te même  Barre  fi  redoutée  nous  remit 
à flot,  non  Sans  danger,  ayant  enlevé 
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le  canot  êc  l’ayant  fait  labourer  dans 
la  vafe , avec  plus  de  rapidité  que  je 
n’en  avois  éprouvé  dans  les  courants 
du  Pongo  } au  haut  du  Fleuve  que  je 
venois  de  parcourir,  & dont  je  voyois 
enfin  l’embouchure.  Ma  Carte  du 
cours  de  Y Amazone  finiffoit  là;  ce- 
pendant je  continuai  de  lever  la  côte 
& d’obferver  les  Latitudes  jufqu’à 
Cayenne. 

Quelques  lieues  à l’Oueft  du  Banc 
des fept  jours , &.  parla  même  hauteur, 
je  rencontrai  une  autre  bouche  dê 
F Arawari,  aujourd’hui  fermée  parles 
fables.  Cette  bouche  &:  le  profond  ôe 
large  canal  qui  y conduit  en  venant 
du  côté  du  Nord,  entre  le  continent 
du  cap  de  Nord , & les  ifles  qui  cou- 
vrent ce  Cap  , font  la  riviere  & la 
Baye  de  Nincent  Pinçon.  Les  Portu- 
gais du  Para  ont  eu  leurs  raifons 
pour  les  confondre  avec  la  riviere 
d ’Oyapoc  , dont  l’embouchure  fous  le 
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Cap  d 'Orange  , eft  par  4.  degres  ï J • 
minutes  de  Latitude  Nord.  L article 
du  traité  d Vtreckt  qui  paroît  ne  faire 
de  YOyapoc,  & de  la  riviere  de  Pin - 
fon  , qu’une  feule  & même  riviere  , 
n’empêche  pas  quelles  ne  foient  en 
effet  à plus  de  50  lieues  l’une  de 
l’autre.  Ce  fait  ne  fera  contefté  par 
aucun  de  ceux  qui  auront  confulté  les 
anciennes  Cartes  & lu  les  Auteurs 
originaux  > qui  ont  écrit  de  1 Améri- 
que avant  l’établiffement  des  Portu- 
gais au  Brêfil.  J’obfervai  au  fort  Fran- 
çois d'Oyapoc,  le  23.  & 24. Février 
3 degrés  min.  de  Latitude  Nord  j 
ce  fort  eft  fitué  à fix  lieues  en  remon- 
tant la  riviere  de  même  nom , fur  le 
bord  Septentrional. 

Enfin  après  deux  mois  de  naviga- 
tion par  Mer,  & même  par  terre,  je 
parle  fans  exagération  , puifque  la 
Côte  eft  fi  platte  entre  le  Cap  de  Nord 
& l’ifle  de  Cayenne  > que  le  gouvernail 

N iiij 
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touchoit  continuellement , ou  plutôt 
ne  ceffoit  pas  de  fillonner  dans  la  va-» 
fe , n'y  ayant  quelquefois  pas  un  pied 
d’eau  à demi-lieue  au  large  ; j’arrivai 
du  Para  à Cayenne , le  2 5 F év.  1 744 , 
Perfonne  n’ignore  que  ce  fut  en. 
' cette  ille , que  M.  Richer  de  cette 
Académie  fit  en  x 672  la  découver- 
te de  l’inégalité  de  la  pefanteur  , 
fous  les  différents  Parallèles , & que 
lès  expériences  ont  été  les  premiers 
fondements  des  Théories  deM.Huy-* 
gens  & de  M .Newton,  fur  la  figure  de 
la  Terre.  Une  des  raifonsqui  m’avoir 
déterminé  à venir  à Cayenne x étoit 
l’utilité  qu’il  y auroit  d’y  répéter  les 
mêmes  expériences  -,  aufquelles  nous 
étions  fort  exercés,  & qui  fe  font  au- 
jourd’hui avec  bien  plus  d’exaditude 
qu’autrefois.  J’apporte  une  régie  d'a- 
cier, qui  eft,fuivant  mes  obfervationsÆ 
la  mefure  exacte  de  la  longueur  abfo- 
lue  du  Pendule  fimple  à Cayenne-  j 
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grande  précifion  de  la  comparaifon 
du  nombre  d’ofcillations  que  faifoit 
mon  Pendule  fixe  à Cayenne  en  24. 
heures , au  nombre  de  fes  vibrations 
en  tems  égal  à Paris , aulïi-tot  que  je 
pourrai  l’éprouver.  Cette  comparai- 
fon donnera  fort  exadement  l’excès 
du  P endule  à fécondés  de  Cayenne ,fur 
le  Pendule  à fécondés  de  Paris,  dont 
la  longueur  abfolue  déterminée  par 
JVL  de  Mairan  , qui  a renchéri  fur 
tous  ceux  qui  l’ont  précédé  dans  cet- 
te recherche,  peut  à jufte  titre  être 
réputée  la  véritable.  On  pourroit  aufc 
fi  prendre  pour  terme  fixe  la  longueur 
du  Pendule  obfervée  à Quito,  par  dif- 
férentes méthodes,  & avec  différons 
înftrumens  fur  laquelle  MM.  Godin , 
JBouguer  & moi  fommes  d’accord, 
prefque  dans  le  centième  de  ligne.De 
quelque  point  que  l’on  parte , la  diffé- 
rence du  nombre  d’ofcillations  en  2^ 
heures  du  même  Pendule,  à ÿuit o>m 
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Para  & à Paris , tirée  d’une  longue 
fuite  d’expériences  en  chaque  lieu  , 
donnera  lamefure  abfolue  du  Pendule 
Equino&ial  au  bord  de  la  Mer,  la  plus 
propre  de  toutes  à devenir  d’un  com- 
mun accord  une  Mefure  Univerfelle. 
Eh  ! combien  ne  feroit-il  pas  à fouhai- 
ter  qu’il  y en  eût  une  telle  du  moins  en- 
tre les  Mathématiciens  ! La  diverfité 
des  langues  , inconvénient  qui  dure- 
ra encore  bien  des  fiécles , n’apporte- 
t’eile  pas  déjà  a fiez  d’obftacles  au 
progrès  des  fciences  & des  arts , par 
le  défaut  d’une  fufiifante  communi- 
cation entre  les  divers  peuples , fans 
l’augmenter  encore  , pour  ainfi  dire , 
de  propos  délibéré,  en  affeâant  de  fe 
fervir  de  différentes  mefures  ôt  de  dif- 
férents poids  , en  chaque  pays  & en 
chaque  lieu  ; tandis  que  la  nature 
nous  préfente,  dans  la  longueur  du 
Pendule  à fécondés , fous  l’Equateur, 
un  modèle  invariable  , propre  à fixer 
en  tous  lieux  les  poids  &.  les  mefu- 
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res,  & qui  invite  tous  les  Philofophes  — ■ — • 
à l’adopter.  Février. 

Mon  premier  loin  en  arrivant  a ' A . 

r , . > j.  r Graines 

Cayenne  5 fut  de  dinribuer  a diverles  deQuin^ui- 
perfonnes  des  graines  de  Quinquina , na> 
qui  n’avoient  alors  que  huit  mois, 
j’efpérois  par-là  réparer  la  perte  des 
jeunes  plantes  du  même  arbre,  dont 
les  dernieres , que  mes  précautions 
avoient  jufques-là  garanties  des  cha- 
leurs & des  accidents  du  voyage,  ve- 
noient  d’être  enlevées  par  un  coup 
de  Mer , qui  faillit  à fubmerger  mon 
canot  fur  le  Cap  à’Orange.'Les  femen- 
ces  n’ont  point  levé  à Cayenne , & je 
n’ofois  guère  m’en  flatter, vû  la  délica- 
tefle  des  graines  qui  avoient  été  expo- 
fées  à de  grandes  chaleurs.  Je  n’ai  pas 
encore  eu  de  nouvelles  de  celles  que 
j’ai  fait  remettre  aux  PP.  Millionnai- 
res Jéfuites  du  haut  de  VOyapoc , dont 
le  terrein  de  montagnes  & le  climat 
moins  ardent  eft  beaucoup  plus  re£ 
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»■ ■ femblant  à celui  de  Loxa , où  j’avoîg 

Février,  recueilli  les  graines. 

1 744*  J’ai  obfervé  à la  ville  de  Cayenne  la 
tions  de  La-  même  Latitude  que  M„  Richer,  d’en- 

Longitude6  v*rorl  5 deg.  5^  min»  vers  le  Nord., 
* J’ai  d abord  été  furpris  de  trouver  par 
quatre  obfervations  du  premier  Satel- 
lite de  Jupiter , qui  s’accordent  en- 
tr’elles,  la  différence  des  Méridiens 
entre  Cayenne  & R axis , d’environ  un 
degré  moindre  qu’elle  n’eft  marquée 
dans  le  Livre  de  la  Connoijfance  des, 
Tems.  Mais  j’ai  fçu  depuis  que  M. 
Richer  n’avoit  fait  aucune  obfervation 
des  Satellites  de  Jupiter  à Cayenne , & 
que  la  Longitude  de  cette  place  n’a- 
voit été  déduite  de  fes  autres  obfer- 
vations que  d’une  maniéré  trèsdndi- 
reéle,  & fort  fujette  à erreur.  Un  plus 
grand  détail  n’eft  propre  que  pour  nos 
Affemblées  particulières  , non  plus 
que  celui  de  mes  Obfervations  des 
marées , & de  la  Déclinaifon  ôe  de 
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f’Incîinaifon  de  l’Aiguille  aimantée, 
faites  dans  lemême  lieu. 

Ayant  remarqué  que  de  Cayenne 
on  voyoit  fort  diftinélement  les  mon- 
tagnes de  Gourou , dont  on  eftimoit  la  ds* 
diftance  de  dix  lieues , je  jugeai  que 
ce  lieu  d’où  l’on  pourrait  appercevoir 
le  feu  & entendre  le  bruit  du  canon  du 
Fort  de  Cayenne , feroit  propre  à me- 
furer  la  vîteffe  du  fon  dans  un  climat 
fi  différent  de  celui  de  Quito,  où  nous 
en  avions  fait  plufieurs  expériences. 

M.  d’Orvilliers , Commandant  de  la 
Place,  voulut  bien,  non-feulement 
donner  les  ordres  nécelfaires , mais 
fe  fit  un  plaifir  de  partager  avec  moi 
le  travail  ; M.  Frejneau  Ingénieur  du 
Roi  fe  chargea  des  fignaux  d’avis  , 
de  mefurer  de  fon  côté  la  vîteffe  du 
"vent , & de  plufieurs  autres  détails. 

De  cinq  expériences  faites  en  deux 
jours  différens , & dont  quatre  s’ac- 
cordent dans  la  demi-feconde , fur 
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un  intervalle  de  no  fécondés  dé 
tems , la  diftance  fut  géométrique- 
ment conclue  de  20250  toifes,  par 
une  fuite  de  triangles  liés  à une  bafe 
de  15)00  toifes , actuellement  mefu- 
rée  deux  fois , fur  une  plage  unie  : & 
îe  moyen  réfultat  me  donna  pour  la 
vîteffe  du  fon , déduction  faite  de  la 
vitelfe  du  vent,  183  toifes  & demie 
par  fécondé,  au  lieu  de  17 5'.  que 
nous  avions  trouvé  à Quito.  La  pièce 
de  canon  qui  fervit  à ces  expérien- 
ces, étoit  de  douze  livres  de  balle. 

Je  tirai  parti  des  angles  que  j’a- 
vois  déjà  mefurés , ôc  des  diftances 
connues,  pour  déterminer  géométri- 
quement la  polition  de  trente  ou  qua- 
rante points , tant  dans  fille  de 
Cayenne , que  dans  le  Continent  & fur 
la  Côte  ; entr’autres  celle  de  quelques 
rochers,  & particulièrement  de  celui 
qu’on  nomme  îe  Connétable , qui  fert 
de  point  de  reconnoiflance  aux  vai£> 
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tcaux.  Je  pris  aufli  les  angles  d’élé- 
vation des  Caps  & des  Montagnes 
les  plus  apparentes.  Leur  hauteur 
bien  connue  fourniroit  aux  Pilotes  un 
moyen  beaucoup  plus  fur  que  celui 
de  l’eftime,  pour  connoître  à la  vue 
des  terres  j fans  calcul , ôc  à l’aide 
d’une  fimple  Table,  la  diftance  où  ils 
font  d’une  Côte.  On  nefçait  que  trop 
combien  il  importe  de  le  fçavoir 
exactement  dans  les  aterrages.  Ce 
n’eft  pas  le  fiml  fecours  que  la  Géo- 
métrie offre  aux  Marins , ôt  dont  ils 
ont  négligé  jufqu’ici  de  faire  ufage. 

Dans  une  autre  tournée  que  je  fis 
encore  avec  M.  d’Orvilliers  hors  de 
fille , en  remontant  quelques  rivières 
du  Continent,  nous  mefurâmes  leurs 
détours  par  routes  & diftances,  & 
î’obfervai quelques  Latitudes;  ce  font 
autant  de  matériaux , qui , avec  les 
principaux  points  que  j’avois  déjà 
déterminés , pourront  feryir  à faire 
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une  Carte  exaâe  de  cette  Colonie*1 
dont  nous  n’avons  jufqu’ici  aucune 


qui  mérite  ce  nom. 

Pendant  mon  féjour  a Cayenne  feus 
la  curiofité  d’effayer  fi  le  venin  des 
flèches  empoifonnées,  que  je  gardois 
depuis  plus  d’un  an,  conferveroit  en- 
core fon  a&ivité , & en  même  tems 
fi  le  fucre  étoit  effe&ivement  un  cou- 
tre-poifon  auffi  efficace  qu’on  me  l’a- 
voit  affûté.  L’une  éc  l’autre  expé- 
rience furent  faites  en  préfence  du 
Commandant  de  la  Colonie,  de  plu- 
fieurs  Officiers  de  la  garnifon  & du 
Médecin  du  Roi.  Une  poule  légè- 
rement bleffée,  en  lui  foufflant  avec 
une  farbacane  une  petite  flèche  dont 
la  pointe  étoit  enduite  du  venin  ii 
y avoit  au  moins  treize  mois , a vécu 
un  demi  quart-d’heure;  une  autre  pi- 
quée dans  i’aîle  avec  une  de  ces  mê- 
mes flèches , nouvellement  trempé® 
dans  le  venin  délayé  avec  de  l’eau , 


& 
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& furie  champ  retirée  de  la  plaie , pa- 
rut s’affoupir  une  minute  après  ; bien- 
tôt les  convulfions  fuivirent , & quoi- 
qu’on lui  fit  alors  avaler  du  fucre, 
elle  expira.  Une  troifiéme  piquée 
avec  la  même  flèche  retrempée  dans 
le  poifon , ayant  été  fecourue  à l’inf- 
tant  avec  le  même  remède , ne  donna 
aucun  figne  d’incommodité,  j’ai  re- 
fait les  mêmes  expériences  à Leyden 
en  préfence  de  plufieurs  * célébrés 
Profefleurs  de  la  même  Univerfité,  le 
23.  Janvier  de  cette  année.  Le  poi- 
fon dont  la  violence  a dû  être  rallen- 
tie  par  le  long  tems  & par  le  froid, 
n’a  fait  fon  effet  qu’après  cinq  ou  fix 
minutes  ; mais  le  fucre  a été  donné 
fans  fuccès.  La  poule  qui  l’avoit  ava- 
lé, a feulement  paru  vivre  un  peu 
plus  long-tems  que  l’autre.  L’expé- 
rience ne  fut  pas  répétée.  Ce  poifon 
eft  un  extrait  fait  par  le  moyen  du 
« Jvîftî.  Muiftaks-ck , yaaTyietpn,  Albinu* 
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nés.  On  allure  qu’il  entre  plus  de 
trente  fortes  d’herbes  ou  de  racines 
dans  le  venin  fait  chez  les  licunas , qui 
eft  celui  dont  j’ai  fait  l’épreuve,  & qui 
eft  le  plus  eftimé  entre  les  diverfes 
efpéces  connues  le  long  de  la  riviere 
des  Amazones.  Les  Indiens  le  corn- 
pofent  toujours  de  la  même  maniéré# 
& fuivent  à la  lettre  le  procédé  qu’ils 
ont  reçu  de  leurs  ancêtres,  auffi  fcru- 
puleufement  que  les  Pharmaciens 
parmi  nous  procèdent  dans  la  com- 
pofition  de  la  Thériaque  d’Andro - 
machus  , fans  obmettre  le  moindre 
ingrédient  prefcrit  ; quoique  proba- 
blement cette  grande  multiplicité  ne 
foitpas  plus  nécefiaire  dans  le  poifon 
Indien,  que  dans  l’antidote  à’ Europe» 

Remarque.  Qn  fera  fans  doute  furpris  que  chez 
des  gens  qui  ont  à leur  difpofition  un 
inftrument  fi  fùr  & fi  prompt , pour 
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ïatisfaire  leurs  haines , leurs  jalouiles 
ôc  leurs  vengeances , un  poifon  aufli 
fubtil  ne  foit  funefte  qu’aux  finges  & 
aux  oifeaux  des  bois.  Il  eft  encore 
plus  étonnant  qu’un  Millionnaire 
toujours  craint  ôc  quelquefois  haï  de 
fes  Néophytes,  envers  lefquels  fon  mi- 
niftère  ne  lui  permet  pas  d’avoir  toutes 
les  complaisances  qu’ils  voudraient 
exiger  de  lui, vive  parmi  eux  fans  crain- 
te ôc  fans  défiance.  Ce  n’eft  pas  tout: 
ces  gens  fi  peu  dangereux , font  des 
hommes  fauvages,  ôc  le  plus  fouvent 
fans  aucune  idée  de  Religion. 

Ayant  appris  à Cayenne  le  fait 
merveilleux  ôc  toujours  nouveau  de 
la  multiplication  des  Polypes , décou- 
vert par  M.  Trembley , ôc  depuis  con- 
firmé parles  expériences  de  MM.  de 
Rèaumur , de  Juflieu , ôc  d’un  grand 
nombre  de  Phyficiens,  je  fis  quelques 
épreuves  fur  de  grands  Polypes  de 
Mer  fort  communs  fur  cette  côte» 
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Mes  premières  tentatives  ne  me  réu£ 
17^.  firent  pas , & ma  maladie  m’empê- 
cha de  les  répéter , comme  je  me  le 
propofois. 

Retarde-  Près  de  cinq  mois  d’attente  à 

«lent  à n r • ■ , 

Ça  vernie,  t^&ycnne  y lans  voir  arriver  le  vaifieau 
du  Roi  qu’on  attendoit,&  fans  y rece- 
voir de  nouvelles  de  France,  dont  j’é- 
tois  privé  depuis  cinq  ans.,  avoient  fait 
fur  moi  plus  d’impreffion,  que  neuf 
années  de  voyage  & de  fatigues.  Je 
fus  attaqué  d’une  maladie  de  lan- 
gueur, & d’une  jauniffe  dont  le  remè- 
de le  plus  efficace  pour  moi,  fut  la  ré- 
ponfe  extrêmement  polie  que  je  reçus 
Départ  de  de  M.  Mauricius , Gouverneur  de  la 
pour^Suri-  Clonie  Hollandoife  de  Surinam  ; il 
nam.  ni  ofiroit  fa  mailon  ^Surinam,  le  choix 

uement  pour  la  Hollande , 
ort  même  en  cas  de  rup- 
entre  la  France  & les  Etats  Gêné- 
, Je  ne  perdis  pas  un  moment, 
iiféj'our  de  fix  mois  à Cayenne» 
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j’en  partis  convalefcent  le  2 2 Août  — » 

s 744 , fur  le  canot  du  Roi  , que  M. 
à’Orvilliers  voulut  bien  me  donner  1 i^c 
pour  me  conduire  à Surinam,  avec 
un  Sergent  de  la  garnifon  pour  guide, 
qui  ne  commandoit  qu’aux  rameurs. 

Audi  ce  voyage  fut  il  plus  court , 
que  celui  du  Para  à Cayenne  : je  n’ar- 
rêtai en  chemin  que  le  tems  nécefiai- 
re  pour  rendre  complet  l’équipage 
d’indiens.  Le  P.  Millionnaire  de 
Senamary  , m’en  procura  le  plus 
grand  nombre , malgré  la  terreur  pa- 
nique d’une  contagion  imaginaire  à 
Surinam,  dont  le  faux  bruit  s’étoit ré- 
pandu parmi  eux.  En  déduifant  le 
tems  des  féjours  volontaires  & forcés, 
je  fis  en  foixante  & quelques  heures  le 
trajet  de  Cayenne  à la  riviere  de  Suri- 
namy où  j’entrai  le  27. 

Le  28.  je  remontai  la  riviere  pen-  p Arrivée  à 
dant  cinq  lieues  & je  me  rendis  à P a-  b^dIÏMl* 
ramaribo, capitale  delà  Colonie Hoi- 

O iiij 
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*■'— — ~ landoife  de  5’»r/«Æw,dont  le  Gouveÿ* 
Stf  teint,  neur  enchérit  par  les  effets , fur  fes  of> 
*71  r fres  obligeantes.  J’y  obfervai  la  LatL- 
Latitude.  tude  de  > degrés  45»  minutes  Septen- 
trionaîe,  ôc  j’y  fis  quelques  autres  ofc- 
fervations  pendant  les  cinq  jours  que 
Embar-  j’y  féjournai  ; je  m’embarquai  le  3 de 
pour*  Amf-  Septembre  , fur  un  vaiffeau  mar- 
terdam.  chand,  qui  partoit  pour  Amfterdam 
Rencontre  Le  29.  le  mauvais  tems  me  diff 
faire  An-  penfa  de  manifefter  mon  paffeport  à 
gl°xs.  un  Corfaire  Anglois } qui  l’auroit  ap- 
paremment peu  refpefté  , puifque 
fous  pavillon  Hollandois  , il  nous  lâ- 
cha de  prime  abord  toute  fa  bordée 
à boulet,  pour  nous  faire  mettre  no- 
, tre  chaloupe  à la  Mer. 

NowmB.  Le  Novembre  à l’entrée  de  la 
I744*  Manche,  & par  un  aufîl  gros  tems, 
dWZoriaf.  un  Corfaire  de  S.  Malo  nous  fit  la 
reFrançois.  niême  propofidon  , mais  plus  poli- 
ment; & s’étant  approché  à portée  de 
la  voix,  il  fe  contenta  enfin  de  l’affu.- 
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rance  que  je  lui  donnai,  en  me  faifant  - — — * 
connoître,  qu’il  perdoit fontems  avec  Novcmk 
nous. Nous  embarquâmes  le  1 6 à l’en-  *744’ 
crée  du  Texel,  un  Pilote  Côtier  pour 
nous  conduire  dans  le  Port;  mais  obli- 
gés de  fuir  la  terre  que  nous  cher-  Danger, 
chions , nous  errâmes  pendant  les 
quinze  jours  les  plus  courts  de  l’année 
& par  des  Brouillards  continuels, tou- 
jours la  fonde  à la  main, dans  une  Mec 
remplie  de  bas  fonds  & d’écueils. 

Nous  vîmes  une  nuitles  feux  de  Sche- 
veling,  qui  ne  s’apperçoivent  guère 
impunément  ; nous  reconnûmes  enfin 
la  Terre  de  Vlie-land,  tandis  que  nos 
Pilotes  fe  jugeoient  par  leur  eftime  à 
la  vue  du  Texel.  Le  3 o Novembre 
au  foir,  je  débarquai  à Amjlerdam , Débarque* 
où  j’ai  féjourné  êc  à la  Haye  plus  de  ment* 
deux  mois,  en  attendant  les  paffe- 
ports  qui  m’étoient  néceflaires  pour  1744.  * 
traverfer  avec  fûreté  les  Pays-Bas.  Je  Janvïé 
fuis  redevable  de  ceux  $ Angleterre,  I74L 
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' \ la  politefle  de  M.  Trevor , Miniftre 
de  cette  Couronne  ? qui  les  accorda 
fans  difficulté  à M*  Y Abbé  de  la  Vil- 
le 3 Miniftre  de  France  ; & j’ai  dû, 
ceux  du  Miniftre  de  la  Reine  âeHon- 
grie^ux  foins  officieux  de  M,  le  Com- 
te de  Bentink.  Enfin  le  23.  Février 
de  cette  année  1745*.  îe  fois  arrivé  à 
Arrivée  à 'paris  9 près  de  dix  ans  après  en  être 
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Paris. 
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FAUTES  A CORRIGER. 

page  3 $ ligne  2 1 Çhuehunga , /i/è«  Chuchunga . 
jpag.  45?  %.  1 1 Creols,  lif  Creoles. 
j>ng.  5 2 au  commencement , lif,  en  marge  Car  attire 
des  Indiens . 

ïk'd.  %.  1 8 livran  , lif,  livrant. 
ÿag,  % 6 Ugr  z 1 , ôtez  le  point  interrogant,  & mettes 
on  point  S:  virgule., 

| Mg.  56  lig . 22  Omogua  , lif  Omagua. 
ÿag,  5 7 lig * 7 ôtez  le  point  interrogant,  & mettez  un 
point. 

pÆg.  64.  %.  ï 2 permis  , lif  permife. 
pag.  80  lig , 7 du  î Août  lif  du  51  au  1 Août. 

J mg.  lig . 9 rencontre,  lif  rencontrent.  . 

pag.  96  lig>  1 5 ce  nom,  en  remontant , lif  ce  Ï1QSB 
en  remontant. 

fag.  110,  lig . 3.  fùbûflter,  lif  fubfifter® 
pag.  130  lig . 13.  ont  pu,  lif  n’aient  pu. 
pag.  ï%6,  lig.  %,Caienne  , /if-  C^yenne^ 

Ibid*  lig.  a.  Guyane?  lif  Quiane* 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

TT  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
JL/  France  6c  de  Navarre  : A nos  amés  6c 
féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel , grand  Confeil , Prévôt  de  Paris , 
Baillifs , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils, 
8c  autres  nos  Judiciers,  qu’il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  Academie  Royale  des 
Sciences  Nous  a très- humblement  fait  expo- 
fer  , que  depuis  qu’il  Nous  a plu  lui  donner  par 
lin  Réglement  nouveau  de  nouvelles  marques 
de  notre  affeébon,  Elle  s’ed  appliquée  avec  plus 
de  foin  à cultiver  les  Sciences , qui  font  l’objet 
de  fes  exercices  ; enforte  qu’outre  les  Ouvrages 
quelle  a déjà  donnés  au  Public,  Elle  feroit  en 
état  d’en  produire  encore  d’autres,  s’il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  de  nouvelles  Lettres  de 
Privilège  , attendu  que  celles  que  Nous  lui  a- 
vons  accordées  en  date  du  flx  Avril  1693. 
n’ayant  point  eu  de  tems  limité  , ont  été  décla- 
rées nulles  par  un  Arrêt  de  notre  Confeil  d Etat 
du  13.  Août  1704.  celles  de  1713.  6c  celles  de 
1717.  étant  aufîi  expirées  ; 6c  délirant  donner  à 
notredîte  Académie  en  corps,  6c  en  particulier 
à chacun  de  ceux  qui  la  compofent,  toutes  les 
facilités  6c  les  moyens  qui  peuvent  contribuer 
à rendre  leurs  travaux  utiles* au  Public  , Nous 
avons  permis  6c  permettons  par  ces  préfentes 
à notredite  Académie,  de  faire  vendr^  ou  dé- 
biter dans  tous  les  lieux  de  notre  obeiffance  , 
par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  quelle  voudra 
choiflr , Toutes  les  Recherches  ou  Observations  jour- 
nalières , ou.  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  au** 


fa  été  fait  dans  les  afemblées  de  notre  dite  Acadé^ 
mie  Royale  des  Sciences  ; comme  aujji  les  Ouvra-*- 
ges , Mémoires , ou  Traités  de  chacun  des  Parti** 
çuliers  qui  la  compofent , & généralement  tout 
ce  que  ladite  Académie  voudra  faire  paraître  » 
après  avoir  fait  examiner  lefdks  Ouvrages  , Û* 
jugé  quils  font  dignes  de  TimpreJJion  ; 8c  ce  pen- 
dant le  tems  8c  efpace  de  quinze  années  confé- 
çutives , à compter  du  jour  de  la  date  defdites 
Préfentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’el- 
les (oient,  d’en  introduire  d’impreiîion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obeilfance:  com- 
me auili  à tous  I mprimeurs  Libraires , 8c  autresa 
d’imprimer  , . faire  imprimer  , vendre  , faire 
vendre , débiter  ni  contrefaire  aucun  éefdits 
Ouvrages  cLdeffus  fpécifiés , en  tout  ni  en 
partie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , d’augmentation , 
correélion , changement  de  titre , feuilles  même 
féparées  , ou  autrement,  fans  la  permiiïïon  ex- 
preffe  8c  par  écrit  de  noîrcdite  Académie  , ou 
de  ceux  qui  auront  droit  d’Elîe,  8c  fes  ayans 
caufe  , à peine  de  confiscation  des  Exemplaires 
contrefaits , de  dix  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  Contrevenans  , dont  un  tiers  à 
Nous  , un  tiers  à l’Hotel-Dieu  de  Paris  , l’autre 
tiers  au  Dénonciateur , 8c  de  tous  dépens,  dom- 
mages 8c  intérêts  : à la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regiitre- 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Librai- 
res de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d’iceL 
les;  que  l’impreffion  defdits  Ouvrages  fera  fai- 
te dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs,  8c  que 
îiçtredite  Académie  , fe  conformera  en  tout 
aux  Réglemens  de  la  Librairie,  8c  notamment  à 
çe-lui  du  iQ  Avrih  7^3.  $c  qu’a  vaut  que  de  te 


iêxpofef  en  vente , les  Manufcrîts  ou  Imprimés 
qui  auront  fervi  de  copie  à l’imprefiion  defdits 
Ouvrages,  feront  remis  dans  le  même  état , 
avec  les  Approbations  8c  Certificats  qui  en 
auront  été  donnés  , ès  mains  de  notre  très-chec 
8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  fieur  Chau velin  : 8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  , 8c  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  , le  fieur  Chau  velin  , le  tout  à peine 
de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu  defquelîes 
vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  no~ 
tredite  Académie  , ou  ceux  qui  auront  droit 
d’Elle8cfes  ayans  caufe  , pleinement  8c  paifL 
bîement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement  : Voulons  que  la  Co- 
pie defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defdits 
Ouvrages , foit  tenue  pour  duemenr  lignifiée , 
8c  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  8c  féaux  Confeilïers  8c  Secrétaires , foi 
foit  ajoutée  comme  à l’Original  : Commandons 
au  premier  notre  Huiffiér , ou  Sergent  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tous  aétes  requis  8c 
nécefiaires  , fans  demander  autre  permiffion , 8c 
Bonobfiant  clameur  de  Haro,  Charte  Norman-* 
de  , 8c  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  efi:  notre 
plaifir.  Donné  à Fontainebleau  le  douzième 
jour  du  mois  de  Novembre,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  trente-quatre , 8c  de  notre  Régné  le 
vingtième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Signé  * 
S A I N S O N. 

I{egijirê  fur  le  Regiflre  FIII.  de  la  Chambre  Royale  & Sjndl- 
fale  des  Libraires  Cl 7 Imprimeurs  de  Paris . T'ium.  792.  fik 
il  conformément  aux  Règlement  de  1723*  qui  fini  défenfes  ? 
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an.  TV.  a toutes  per  formes  de  quelque  qualité  (T  condition  qnd» 
les  foîrnt  , autres  que  les  Libraires  HT  imprimeurs  , de  vendre  P 
débiter  Ci  faire  difiribuer  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs 
noms  , Joit  qu'ils  s'en  difent  les  .Auteurs  ou  autrement  ,*  à Ik 
charge  de  fournir  les  Exemplaires  prejcrits  par  Fart.  CVill»  à$k 
meme  Réglement:.  Paris  le  s$.  'Novembre  1734. 

G,  MARTIN;  Sjadtg* 
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